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La vie d'un avocat jurisconsulte au 17è siècle, J.-M. Ricard, 1622-1678
liQrsffue la rnpbilisation sonna, au moment où chacun courait, pl^in de courage, sacrifier sa vie et ses espérances, u^bandonnaut tout pour Iq. Pq,trie, un souci restuit au cœur d^s Jçujies intellectuels : les œuvres auxquelles ils avaient donné leur jeunesse, dans lesquelles ils avaient mis toute leur âme, les momipients de science qu'ils avaient voulu élever à lu Patriet les richesses découvertes dans les manuscrits, les longues recherçfies, les longues réflexions, le produit de ces belles heures d'enthousiasme qui u^mient éclairé tant de points obscurs ^ il fallait tout abandonne'", tout laisser, à peine éhuuclié! On partait heureux : tant de rêves allaient être réalisés! niais on qurait voulu que ces travaux, qui devaient faire la g-loire intellectuelle et scientifique delà France, puissent être menés à bonne fin, que ces richesses fussent publiées , enfin que la France ne perdît pas le produit de tunt de labeur.
Alors chacun regarda autour de soi- L'un chargeait un ami; l'autre, un professeur : « Si Je ne reviens pas, tu reprendras mon travail... xt — or Q'est entendu, et toi le mien, si c'est toi qui reviens. » Ij avenir se trouvait assuré ■: la Franee ne perdrait pas le fruit de tant de travan-x, et chacun partit content, ff élus! combien ne sont pas revenus! Combien de fois aussi les deux amis ont disparu! M personne ne viendra reprendre l'œuvre commencée ! Mais aussi combien avaient conçu des centres trop personnelles , dans un sujet trop spécial, dans des profondeurs ûù l'on ne saura plus jnénétrer. Combien d'idées qui devaient animer ces ouvrages n'ont pas été consignées cl manquent conijue ntanquerait le plan d'élévation pour une maison inachevée.
Cette histoire est aussi la nôtre. Le 2 ou 3 août r fjl4' Leborgne avait rejoint son régirnent. le i" de ligne à Cambrai; il vint me voir au quartier des cuirassiers, où j'étais alors en garnison; la
VI LA VIK DK .T.-M. lUCAUD
joie élnit si ifiuinde. rciillioiisidsiiic si coniplcl . c/ue Jious nous /fiâmes dans les h/uis l'un de l'(nili-e. Nous causâmes de la guerre. Lehorgne était au cond)le du bonheur. La France allait prendre sa revanche, elle allait affirmer quelle avait gardé toute sa vitalité, et, par cette guerre, elle reprendrait V Alsace-Lorraine et abandonnerait cette apparence de vaincue que lui avaient laissée les défaites de i8yo. La guerre allait réaliser notre idéal en rendant à la France sa première place dans le monde. Puis Leborgne me parla de son travail sur Ricard . et je lui promis, si je revenais, de le mener à bonne Jin.
On sait le sort glorieux qui attendait Leborgne. Blessé le 1 5 septembre , à V attaque du fort de Brimont, il revenait à son régiment dès novembre; le 2^ février i c/i5 . il était tué près du fortin de Beauséjour, en exécutant une patrouille. Quelle page pouvait-il écrire qui valût celle-là !
Je jn' acquitte aujourd'hui de la promesse que je Jis en août I gi/f- Je voudrais qu'on y voie l'expression de l'amitié qui nous liait tous deu.x depuis notre première jeunesse, et aussi un témoignage de reconnaissance pour toutes les belles heures qu'une si tendre amitié m'a procurées. Je veux aussi qu'on j' voie V expression des sentiments de la plus par faite camaraderie qui unissaient le /"' de ligne au 4" cuirassiers.
Je dois avouer qu'à part l'a/nitié qui existait entre nous, les échanges presque continus d'impressions ou de réjlexions qui n'étaient pas loin d'amener une communion parfaite dans les sentiments et les pensées, je n'étais nullement désigné pour publier un travail sur Ricard. Les études que j'avais entreprises m'avaient tenu très écarté et à la fois de l'histoire de Beauvais et des jurisconsultes et du XVII'' siècle : aucun sujet ne pouvait me trouver aussi nouveau. Mais l'aide que j'ai rencontrée presque chaque jour, tes encouragements qui n'ont jamais cessé et les conseils qui accompagnaient mes efforts ont permis que ce travail vienne à bonne fin. Et je remercierai tout d'abord M. Vuilhorgne : il est celui des Beauvaisins qui connaît le mieux l'histoire de sa ville. A une rare érudition est jointe une obligeance unique qui le pousse à mettre toutes les ressources de son savoir à la disposition de quiconque .s'occupe d'histoire locale. Son érudition n'a pas de limites, soji dévouement non j)lus et sa modestie encore moins.
PREFACE VII
// s'est Jait un do\H)ir de onldcr mes pas, de faciUler /nés démarches et mes recherches, m'accompag-nant dans les bibliothèques, m' expliquant et me commentant tout ce qui pouvait m' échapper et toujours prêt à m'éclairer de ses lumières chaque fois que j'allais le trouver pour obtenir un renseignement. Leborgne aussi lui a dû beaucoup, et je dois dire que l'amitié qu'il avait témoignée à Leborgne a rejailli tout entière sur moi.
Je dois remercier en second lieu la Société académique de l'Oise et son président. M, le D" Leblond. Dans l'exemplaire de sa thèse que Leborgne a dédié à cette Société, il a écrit : « A la Société académique, notre Aima Mater. » C'était résumer tous les sentiments de reconnaissance qu'il avait pour cette institution et ces sentiments sont aussi les miens. Le /)'' Leblond a mis à ma disposition sa collection de manuscrits provenant de la bibliothèque de Troussures ; il avait même relevé à notre intention les passages des manuscrits de Le Mareschal de Fricourt aj'ant trait à Ricard.
Enfin, un devoir plus pieux m'oblige à rendre hommage au.x chers parents de notre héro'ique disparu. Je puis dire que, depuis la mort de leur fils, ils m'ont entouré d'une affection dans laquelle s'affirmaient tous les sentiments qu'ils ne pouvaient plus exprimer pour leur fils. Cette affection m'a suivi pendant toute la guerre, et depuis ma démobilisation, elle m'a donné des témoignages tels que je ne pourrai jamais en avoir assez de reconnaissance.
Mais je sens combien mon travail est loin d'être proportionné aux aides et au.x encouragements dont j'ai été l'objet. Je sens surtout combien il diffère de celui que Leborgne aurait donné. La métaphore de la colonne brisée que l'on met sur les tombeau.x des jeunes gens est fausse pour nos héros morts au champ d'honneur : leur vie a eu dans cette mort prématurée son complet épanouissement. Mais la métaphore serait juste pour leurs travau.x antérieurs : on ne reprend pas le travail d'un ami, quelle que soit la communauté de pensée et de sentiment qu'on puisse avoir avec lui. L'on verra suffisamment par le plan que Leborgne avait tracé, lors de sa convalescence à Beauvais, en octobre igi/f, ({lie le but qu'il s'était proposé n'est pas atteint. On ne trouvera ici que les matériau.x qu'il avait amassés ; le souffle a manqué, qui devait animer ces mafériau.x et élever l'œuvre.
vni LA VIE Di; J.-M. RICARD
Leborgne a donné sa He pour la Patrie. H est mort le sourire sur les lèvres. Il serait mal venu, de la part des survivants, de regretter un sacrifice accepté si volontçiirement et avep tant de cceur , puisque nos héros ont troupe là un couronneuient qu'une e.xistence plus longue n'aurait pas pu leur procurer. Et pourtant qu'il nous soit permis de considérer combien Jjcborgne muuquerq, à l'élite intellectuelle de la France, au Beuuvuisis qu'il aimçiit tant et à scf. cité surtout. J)' une précocité rare, il eût été pour elle un Jjoisel, un Louvet. Animé d'uue foi profonde comme toute la j'ei^nesse d al^^s, doué de hautes qualités morales, il eut, par sq, çQnnuissunee solide des institutions juridiques , fait l'honneur 4u hari"eq,u de Beauvais. L'amour de l'histoire locale dont H a^uit donné dçs preuves en uu âge où beaucoup n'ont enPOre ri^n publié, un sens social des plus purs qu'il tendit d'un pèrç qui avait conquis l'estime de toute la ville, un réel talent de poète, et par dessus tout un cœur de chrétien, une âme dont Ip sçturire refiétait sans cesse la charité et la Joie des vrais chrétiens, un^ activité des plus vives, assuraient à la viUç 4? J^eauvais un de ces hoinmes désignés pour être chéris de tout son peuple et faire la gloire de la cité.
IfU divine Providence lui réservait un sort plus glprim^, eplui de mouHr ppur lu Patrie, de la mort des brades.
Qae cç tru<^uil sur Ricard, repris d'une façon bien imparfaite et d'une muin nialhnhile , profite du nom glorieuse de celui qui n'a pu le terminer, et qu'^n souvenir de heborgne on veuille bien
avoir l'indulgence que demande son hamble çontinuatçUT;
,1 Beauvais, ce 12 m.ars IQ20.
AVERTISSEMENT
C'est ew îpars I9Î2 que J^eborgne passa sa tl>èse dp dQPtqrat en droit (levant ia facwlté de Paris. Le titre était : « ï..'flRUvre juridique de Jean-Marie Ricard (i). »
Il indique lui-même dans cette thèse que les exigences de la Faculté le forcèrent à restreindre son sujet : « Le caractère de cette thèse ip'a cpïiti'aint de renoncer à tput développement J^iographique sur Ricard et de n'indiquer que les détails nécessaires à Tintelligence de son œuvre juridique. Je compte consacrer plus tard un travail distinct à la vie et à la généalogie de ce personnage (q). »
Dès cette époque, Leborgne avait déjà amassé un nombre considérable de renseignements sur la biographie et la famille de Ricard. Il continua tout le ten^ps de son service militaire, reprit
avec une ardeur nouvelle cette tâche pendant les irois mois qui
séparèrent sa libération (3) de la mobilisation, et pendant la guerre il n'oublia pas ce grand sujet. Blessé le i5 septembre 1914. à l'attaque du fort de Brimont, il profita d'une courte convalescence pour remettre ses notes en ordre et dressa ce petit plan que nous reproduisons en entier :
(i) 21 mars 1912. Le président de thèse fut M. Charles LefèATc. Leborgne fut reçu avec éloges. Il était alors caporal au ôi" régiment d'infanterie.
(2) Note p. 7.
(3) Jjpjiprgne fut nopinié plficipr i4e réserve en avril 191} et alfecté avi l" flp ligne, en gafnjsqn à Cand'raj. Il 4fîy3it ètye hhéré tnee sa classe, la classe IP, en pctohre 1913, niais il obtint de rpstcf six mois (\fi pfns cpniniP volontaire pour assurer l'inslruction des classes la et ^3, cipnplées en pc^phre et novembre ic|;3, et il ne fiit lihPFP fJHC Ip ^ WSJ îiji^'
Note pour continuer l'étude de la vie de Ricard
BUT. — Faire un tableau K'want et complet de la vie matérielle et (si possible) morale d'un g-rand jurisconsulte traditionaliste, catholique du siècle de Louis XIV.
Pour (fue ce tableau soit vivant, il faut l'enrichir du plus g-rand nombre de détails et avec le plus de précision possible.
Savoir, par exemple, la g-randeur de sa maison de campagne, le nombre de pièces, leuram,eublement, le dessin du Jardin, ses fleurs, ses arbres, le volet à pigeons, etc.
Et pour intensifier la vie du tableau, pour en compléter en même temps la réalité, comparer avec ce que faisaient les contemporains, dans leurs maisons des champs, par exemple.
Mais, pas d'étalage d'érudition. Que chaque détail intéressant Ricard soit noté à sa place, mais juste ce qu'il faut pour fournir sa part et toute sa part de couleur. Quant au.,\ détails sur les contemporains, s'en servir uniquement pour « composer l'atmosphère » clair et limpide on se meut notre homme.
En un mot, faire revivre Ricard d'un portrait net et en couleurs très fraîches
Cette vérité, cette sincérité, cette fraîcheur ne peuvent être obtenues qu'à force de détails concrets, élaborés et combinés pour former un tout homogène et limpide.
Au point de vue moral, cotés intéressants :
a) Jansénisme, ou tout au moins fréquentations et influences j'ansé nistes;
b) La formation juridique à Rourges.
Toutes mes notes sont dans mon cartonnier de Ricard.
Celui qui voudra les étudier fera bien de les lire intégralement (cahiers, notes).
Les notes sont classées d'ailleurs de façon empirique, en cotes 'jt souscotes (i). '
Chaque sous-cote renferme un groupe de documents a augmenter et à exploiter, une piste à suivre.
Notamment pour les maisons (2).
Il faut identifier chacun des immeubles possédés par Ricard ou par un de ses proches parents et remonter les actes jusqu''a V époque de Ricard.
(i) Les cotes portent les titres suivants : Vie de Ricard. — Famille à Ueauvais. — Famille à Paris. — Maisons et terres. — L'Hay. — Ricard avocat cl jurisconsidte. — Epaves de Ricard. — Il y a en outre trois cahiers de notes diverses sur Ricard. — R. L.
(a) Je n'ai pas lait de recherches nouvelles sur la maison de Paris. — R. L.
AVERTISSEMENT xi
Les dits actes pourront alors mettre sur la K'oie des i>rands actes que je recherche {contrat de mariage, testament, inventaire et liquidation des biens de Ricard) (i).
Pour la maison de l'Hay, cette recherclie est en très bonne voie et très avancée. J'ai à consulter l'acte du ^ juin i683, qui se trouve très certainement chez M" Legay, notaire h Paris, g 3, rue Saint- Lazare. J'ai l'autorisation écrite de le consulter : cette autorisation se trouve dans la cote /'II.\.y, sous-cote Correspondance. V. aussi l'acte de I Gy i (2),
V. le procès-verbal d'apposition de scellés fait après la mort de la veuve de Ricard, en i fuj^, peu' le bailli du chapitre de Notre-Dame (3).
Rechercher ce que sont devenus les papiers de Ricard, ses '^o volumes
in-folio manuscrits. Il y a force traces a ce sujet, que j'ai rassemblées
dans la cote Épaves de Ricard.
Tl a été utilisé pour ce travail plusieui's collections d'ai'chives privées :
I" Collection Bouel de Jîretizel. au château du Vieux-Rouen (Seine-Inférieuie), anciennement à Bachivillers, appartient à M. le baron Borel de Bretizel.
2" Collection Troussures, appartenant autrefois à M. le comte Le Caron de Troussures et déposée alors au château de Troussures (Oise), dispersée en 1914 ^^ iQiQ- Tous les documents utilisés pour ce travail sont devenus la propriété de M. le D"" Leblond. à Beauvais. chez qui nous les avons consultés.
On ne saurait trop remercier le baron Borel de Bretizel et le D"^ Leblond de la parfaite bonne «race avec laquelle ils ouvi-ent le trésor de leur bibliothèque aux travailleurs.
3' Collection Bugquet-Aux Cousteaux. devenue, en 1906, la propriété de la ville de Beauvais et déposée à la bibliothèque municipale de cette ville. L'inventaire en a été dressé, en 1906, par M. le D'' Leblond. sous le titre Inventaire sommaire de la
(i) J<! n'ai pu découvrir (h;.s acles si précieux enfouis dans une des études de notaires do Paris, où toutes les rccherclies sont impossibles. — R. L.
(2) Leborgnc était très pr«'occupé de la maison de l'Hay, à cause d'un renseifïnemenl disant qu'elle aurait appartenu ati g^rand Arnaidd. Il demanda au notaire l'expédition de l'acte de i6iS'}; la copie que son père lui adressa ne lui parvint qu'après sa mort. L'acte de 1^83 donne l'orifçine de propriété, ce qui m'a évité de demander l'expédition de l'acte de lO^i. — R. L.
(i) Je n'ai pas eu à reclierciu'r ci; procès-verbal; à cette époque les manuscrits de Ricard n'étaient plus cJie/ sa veuve (voir au cluipitrt! Denis Simon), qui n'iiabitail plus la maison où avait vécu Ricard. — R. L..
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Collection Biicqnet-Aux Coiisteanx, Beauvais et Paris, 1906,
in-4'' (i).
U Introduction de cet Inventaire donne tous les renseignements nécessaires sur ces trois collections sans lesquelles tout travail sur le Beauvaisis et les personnages et familles du Beauvaisis serait iippossible. Elles comprennent une foule de documents originaux et de coiiies et elles sont en grande partie le produit des recherches de trois Beauvaisins qui, à la fin du xviii'' siècle, se donnèrent à l'étude de Fhistoire de leur ville : Borel de Bretizel, J.-B. Bucquet et le chanoine Danse. La Collection Troussures y joignit les recherches de Le Mareschal de Fricourt et des Le Caron de Troussures.
C'est surtout à la Collection Borel de BretizeL Carton 26, que nous avons puisé : ce carton contient une foule de documents et copies non paginés. Il nous a fourni un petit dossier sur les Ricard, contenant un certificat d'armoiries, les Miscelanea de la main de Gui Ricard, le Testament de Joseph Ricard, quelques lettres et trois documents dun intérêt considérable :
1° Une Biographie de Jean-Marie Ricard, écrite de la main de Le Mareschal de Fricourt et rédigée par lui, comme le prouvent les nombreuses ratures de composition et de style. Le texte est sur la moitié de la feuille pour permettre les renvois et additions.
Le Mareschal de B^ricourt (1711-1771), lieutenant particulier à Beauvais, appartient à une famille d'érudits qui se sont occupés de recherches historiques. Nous citerons dans le cours de cette étude, à nombreuses reprises, ses fameuses Additions à Denis Simon (2), qui fournissent une multitude de renseignements sur l'histoire du Beauvaisis.
(i) Ne pas confondre la Collection Bucqnet-Aux Cousteaux avec la Cojiser- >'fih'o7i ii(Uv/HC<, (fiii était la Bil)liollièc[«ie (le J.-B. Bucquet; on trouvera au \o\ï\e \C\àit la collection Bucquet-Aux Cousteaux un catalog-ue incomplet (Je cptte importante bibliothèque, dispersée au début du xix' s., qui cpntpnait une fpule d'ouvrages d'auteurs du Beauvaisis. — Stir ces différentes collections vide el. Laiîaxde, Histoire de Beauvais, Paris, Imp. nat., in-4% 1893, Jntrod.
(2) '3 vpl. (Ms. Trovissures). Sur Le Mareschal de Fricourt, vide Leblond, op. cit., Introduction, et {j^vrande, op. et loc. cit.
AVERTISSEMENT xiti
Sabiographie de Ricardparalt avoir été écrite entre i^5o et 1^54; il fait allusion au portrait de Ricard qui fut donné au Présidial en 1760, et parle du célèbre Secousse comme s'il était encote vivant; or. Secousse est mort en Ï754. Le frère de Le Mareschal de Fricourt,* François de Paule Le Mareschal, avait épousé ulie arrière-petite-nièce de J.-M. Ricard, Angélique-Thérèse Vualon ; de nombreux neveux de Ricard existaient encore à BeaUvais à cette époque ; un Vigneron d'Hucqueville, entre autres, conseiller, donnait, en 1750, au Présidial, le portrait de Ricard; il a connu Louis Ricard qui lui raconta l'histoire d'un manuscrit du Procès de la Piicelle (i). et il est j)robable qu'il a eu par lui une foule de renseignements sur Ricard. Les renseignements qu'il donne sont donc de bonne source.
2" Une notice sur la Jamille des Ricard dans un cahier où sont des notices sur les Le Bastier, les Le Bel et les Paiimart. Cette notice semble avoir été rédigée en 1^58, comme l'indique cette
phrase : « Angélique- Angadrème Ricard eUcore vivante en
1^58 (2). )) Ecriture d'une main inconnue, sans rature, paraît être une copie ; l'original appartenait peut-être aux Ricard.
3° Une note écrite de la main d'ÉTiENNE de Nully, faisant partie d'une série de notices semblables, rédigées sur feuilles volantes et concernant toutes les célébrités du Beauvaisis. Ces feuilles sont rangées par ordi^e alphabétique. (Le même carton 2G possède une copie, d'une main inconnue, pour chacune de ces notices). Celle sur Ricard, très courte, reproduit l'article de Denis Simon, Bibl. des Auteurs de Droit, Paris, in-12, 1692, çerbo Ricard, et donne le récit très précis de la vie de Ricard depuis son départ de Bourges jusqu'à son mariage (3); elle ne fournit rien de plus.
Etienne de Nully (1641-1699), chanoine de Beauvais, grand ami
(i) Addit. à Dénia Simon, I, p. 74- — Cf. infra, p. 90.
(2) Morte en 1761.
(3) Voici ce passage : « M' Raoul Ricard, son père, l'envoia à Bourges quelques années el le lit revenir sur le soupçon d'une passion de jeune homme ; ce qui le mécontentant, il s'exila volontairement à Gcrberoy chei M° Aubert, son beau-frère, un an, qui lui parla de le marier avec la demoiselle Aubert, nièce du premier et lille du médecin qui, depuis a été mariée à M' Robert de Francatcl ; mais la chose n'ayant pas réussi, il ne plaida qu'une seule fois à Gerberoy el une fois ù Beauvais et fut à Paris chez le sr. Claude Bagiuiux, procureur, où il travailla quelques années pendant lesquelles le 1*. Jérôme Ricard, de la Doctrine Chrétienne, l'aida à recherchet et à épouser Madeleine Secousse dont il eut honneste mariage. »
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de Godel'roy Hermant. ii bien connu les Ricard. Il est probable qu'il a eu ces renseiji^nements de la bouche de son cousin François Ricard, IVère de noti'e J.-M. Ricard. Ce François Ricard lui avait déjà raconté une histoire amusante sur Raoul Ricard que Le Makeschal de Frigouut a recopiée dans ses Additions à Denis Simon (i).
Il a été utilisé aussi une notice sur Ricard donnée par Godefroy Heumaxt dans son ^t's^oi're ecclésiastique et civile de Beaiivais et du Bcam'aisis {in fine, p. aif)5 et seq.), écrite entre 16^0-1680. Cet ouvrage manuscrit est déposé à la Bibliothèque nationale (5 vol. in-folio, Mss, Fr., n°' 8.579 ^ 8.583). La bibliothèque connnunale de Beauvais en possède une copie exécutée par Mathon vers le milipu du siècle dernier.
Nous publions en lin de ce volume, aux Documents, la Biogral)hie par Le Mareschal de Fricourt, la Notice ])ar Hermant sur Ricai'd. ainsi que celle qu'il a donnée dans le même ouvrage sur Jean Paumart, parrain de Ricard.
Les renvois au travail de Leborgne sont indiqués de la façon suivante : Thèse, suivie du numéro de la page.
Les renvois aux œuvres de Ricard sont faits daprès l'édition de 1754, selon la méthode adoptée par Leborgne (p.). Les citations sont indiquées de la façon suivante : titre de l'ouvrage, indication de la partie (si l'ouvrage en contient plusieurs), du numéro et de la page. Ex. : Don, I, 56'5, p. 129. Les références aux Commentaires des Coutumes portent l'indication du commentaire, de l'article, de la glose et du paragrai)he. s'il y a lieu. Ex. : Senlis, art. i5î2, gl. 4? § ^- Toutefois, nous avons ajouté la page de l'édition de 1754.
Les renvois à la Biogi-aphie par Le Mareschal de Fricourt sont indiqués de la façon suivante : Biographie.
(i) Tome 1, p. 18G. Nous reproduisous ce passage p. 1.'). — C'est par erreur que la Tiikse, p. 7, n. i et p. 289, a attribué à Etienne de Nully la Biographie par Le Mareschal de Fricourt. (lutre récriture qui est un indice certain, cette biographie cite un fait de 17.K), alors (pi'Estienne de Nully est mort ei> 1699 et elle n'a pas reproduit les détails si intéressants que de Nully a^ait notés dans la courte notice reproduite ci-dessus. — Sur Et. de Nully, Aoir Deladhkuk. Maisons cniionidlos. dans Mémoires Société académifjue tic l'Oise, VIL a (iS()t)). p. 'V5(> cl u. — Il se peut ([ue les notices dKlicune de Nully aient appartenu jadis au carton I de la (Collection Horel de Hrctizcl.
(a) Cf. Thksk, p. VII, VIII.
BIBLiOGRAl'HIE j
BIBLIOGRAPHIE DES ŒUVRES DE RICARD
(VoiK CiiAPiTHE : Œuvres de Ricard)
Conférence de Gilles Fortin sur la ('outume de Paris,. V^ éd. i(i5o, in-4". Rééd. iG6(i, 1673. Denis Simon a collaboré à des rééditions posthumes. Cf. infra .p. 9-, n. 3.
Coutumes de Senlis. i'^^ éd. 16Ô1 et i(i5a, in-4". Rééd. iG55, 1G61, i6(i4, 1669, in-4", reliées généralement avec le suivant :
Donations. V^ éd. 160a in-4'^. Rééd. i655, 1661, 1664, 1669, in 4°; 1679, in-f".
Œuvres de Cli. du Moulin, publiées en collaboration avec Pinson. I™ éd. i658, 4 vol. in-f°. Rééd. i685, 5 vol. in-f^
Traité du Don mutuel et des dispositions conditionnelles, i""^ éd. 1661, in-4°.
Traité des Substitutions, i'*^ éd. i(jt)i, in 4°-
Coutumes d'Amiens. V éd. 1661. in-12. Rééd. Abbeville 1781, in-ia.
KKKDIXIOXS PAU DEXIS SIAION
(Euvres complètes, a vol. in-f''. (Au début de ces rééditions, le tome l" est constitué par les exemplaires du Traité des Donations, éd. in-f°, 1679.) La dernière édition a paru après la mort de Denis Simon. i685, 1688, i6<)2. 1701 (i), 1-0(3, 170; (1), 1713, 1730 (1), 1734 (2).
DEUNIEKES HEÉDITIONS
1754. Du Chemin (2 vol. in-f").
1783. Beugiek (Clermont-Ferrand, 2 vol. in-l"").
(i) Cité Thèse, p. vni.
(2) De ces éditions complètes, il a été fait des tirages à part que nous ne citons pas pour différents traités et coutumes. Quelques traités ou coutumes parus dans ces rééditions complètes portent parfois une date antérieure : Amiens, 1712 cl 1740, par exemple. Nous ne signalons pas ici les rééditions des coutumes j)arues dans les divers (^outumiers de Picardie ou de France.
CHAPITRE I I^es Flicai*cl à Bea-u.va.is
Les Ricard, au xvir siècle, constituent une des meilleures familles de Beauvais. famille d'hommes de loi, avocats et procureurs, lieutenants des justices ecclésiastiques, tous honorés pour leur profonde intégrité. Ils sont alliés à toutes les anciennes familles de la ville. Originaires du bourg de Grèvecœur-le-Grand, à cinq lieues, au nord-ouest de Beauvais, comme les Gauldc, les Adrien et les Chabaille (i). et appartenant à la belle race des « Francs- Picards (2), » ils se sont fixés à Beauvais vers le milieu du xvi'' siècle. A (^Irèvecœur, ils exerçaient déjà les (onctions de praticiens, comme le témoigne ce Jacobas Ricard, practiens apiid Crévecœiir, qui, le 28 mars i543, com/nittiir et instituitur lociim tenens per capituluin apnd Roteiig-j- et Anchy' (3). Ce Jacques Ricard est probablement le père ou le frère du Pierre Ricard qui nous est donné comme le chef de la souche des Ricard de Beauvais et dont le lils Pierre épouse, en i552, par contrat , passé à Crèvecœur le
(i) Le Maiiescii.vl i>k Fkicouut. Additions à Denis Si/non, loiuc II, p. 86. (Manuscrits Troussurcs).
(■j) Voir Tjiksi;, prtWacc, p. m.
|i) Kxli'jiit des Mcj»-. ("apit. dans le- Carton ■>l> de la Collcrlioii llorei de Ih-etizfl.
2 LA YIK DE J.-M. illCAftb
i^ novembre. Guérurdine Adrien ( i ). Les Adrien étaient une famille de l>onne condition. Elle prétendait être venue en France à la suite de l'amiral Bonnivet : Guérardine Adrien était fille de Nicolas Adrien et d'Anne Gruchefix; elle avait un frère, François, curé de Grèvecœur. un autre qui était notaire et un troisième, Jean, intendant du cardinal de Ghàtillon, dont un fils, né en i56i, devait être le célèbre Raoul Adrien (-f- 1626). et une lille devait épouser un autre avocat célèbre aussi. Léonard Driot.
De ce mariage entre Pierre Ricard et Guérai'dine Adrien naissait en 1559 un fils, Louis, qui fut procureur, puis notaire royal et garde des sceaux de l'évèclié : il épousa, en i58i, Marie Drouet, et tous deux furent inhumés dans la chapelle du couvent des sœurs de Saint-François de Beauvais, avec l'épitaphe suivante : « Gy git hon. hom. L. Ricard jadis échevin (2), garde de la justice du chapitre, mort en i636 âgé de 'j'j ans et Marie Di'ouet âgée de 63 ans en 162G. » Leurs armes, ajoute le manuscrit qui nous a gardé l'épitaphe, sont aux vitres (3). Les Drouet étaient une bonne souche de procureurs et d'huissiers à cheval. « La dite Marie Drouet étoit lille de Guillaume Di-ouet procureur demeurant au logis de la Brique, rue Saint Jean (c'est la maison de bi-ique en face de la rue Gui de fer (4), et de Jeanne Goguet. Le dit Guillaume Drouet étoit fils de M'^ Thibault Drouet, procureur à Beauvais et de Marie Ghotlart, et le dit Thibault étoit lils de Drouet huissier à cheval. La ditte Goguet étoit lille de Robert Goguet huissier
(i) Carton 26 de la dite GoUecUon, auquel nous empruntons une grande partie de nosrehséîjïncnients. Les Manuscrits Troussures, Liasse N, aux(|ueLs nous empruntons Iw^aneoup aussi, remplacent ce personnage par un Raoul Uicard ijui aurait épousé Louise Adrien, Nous préféiHins le reaseig-nement de la Collection Bretizel qui indique sa source et qui correspond avec les généalogies Adrien. — Fant-il iifentilier ce Pierre Ricard avec un Pierre Hlcavd qui comparait en lôO^j, lors de la rédaction des Coutumes d'Amiens (Amiens, p. 85) comme procureur de plusieurs ourés des environs d'Abbeville? C'est peu probable.
Notis utilisons aussi les « Généalogies des familles de Beaui'ais de i.yh'o H ijf/*> » dressées par Jean-Louis Leseuyer, balHj- dn comté de Beauvais, auteur du Jtmrnal d'un bailly de Reanvais du xvm' s. ; ces généalogies manuscrites sont la propriété de M. le comte d'Elbée qui a eu la l)onté de nous envoyer une copie de la généalogie Ricard.
(2) En 1606. (Dexis Simon, Supplément à l'IIist. de BeauK\, Paris, 17)4, in-12, p. 133).
(3) Troussures, Liasse N.
(4) Maison qui était contiguë à celle des Goguet, laqnelle portait Pcnseignc des Cacheroapies. Lors de la démolition de la maison des Drouet. à la fin du siècle dernier, on trouva une superbe scuij)ture aux armes des Drouet,
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à cheval et de Marie Labite et le dit Robert étoit fils de Jean Goguet marchand chaussetier (i). »
Marie Drouet se trouvait ainsi la petite-fille du célèbre Guillaume Ghoflart, licencié es loix et bachelier en décret, lors bailly du comté dé Beauvais, qui, en 1607, rédigea la Coutume de Gerberoy (2).
Ce Louis Ricard, marié à Marie Drouet, eut quatre fils, dont le père de notre jurisconsulte, Jean-Marie Ricard.
1° Claude Ricard, avocat, bailly du Chapitre de Saint-Michel, homme d'un très grand savoir, dont on avait encore au xviii* siècle quinze volumes manuscrits in-folio sur des questions de droit (3), marié à Anne Binet, fille de Marcel, avocat fiscal du comté (4).
2 " Léonaj d Ricard, procureur, né le ao octobre i584, qui épouse iVnne Paumart. fille du prévôt royal d'Angy. « C'était un procureur d'une intégrité singulière et d'une piété extraordinaire et alfection envers les Minimes de cette ville, pour l'établissement desquels il a travaillé et sollicité avec succès; il y est enterré avec sa femme (5). » Son lils aîné. Raoul, né le 12 août 1608, fut avocat à Paris (6).
d'argent aux trois tètes de maîtres de sable Itandés d'argent; M. de Carrure, vice-président de la Société Académique, l'acheta et eu lit don au musée de la ville. — (Cf. Thoussures, Liasse .V, et Déclaration des maisons et héritages de la ^'ille de Beauvais en r55-, copie Lebloud, p. 4^).) (i) Carton 26, Collection Borel de Hretizel.
(2) Amiens, p. 127. C'était une uiicieunc l'uuiillo de praticiens. Un Collinet Choflart « collecteur de la taille eu i4^4' loucltc pour sou salaire d'avoué, etc. » Le Markschai. i>e Fricoukt, Addit. à Denis Simon, tome II p. 44- Uû autre Cliollart, Eustacke, avocat, lut élu le H août i5HM pour rei)réscnter la ville aux Etats de Blois. Louveï. Dea origines des Justices de Beauvais, mémoire copié par Le Mnreschal de Fricourt et ajouté à ce recueil. (Ms. ïroussures.)
(3) Sur Claude Ricard, voyez infra p. 70. - Ce Claude Ricard a eu un lils, Guy, bailli de lu justice du Cliapilrc, marié à Anne (laulde, -j- lëiSt), sd'ur d'un chantre et chauoiiu', tic Roiu-n. C'uy Ricard a eu un lils, Joseph, uiort gardon en i<k)4 ^t un autre Claude, i63(), -|- itiHG, curé de Sainl-Hilaire au faubourg de Rouen. {VA. Denis Simon, Add. à VHist. de Beauvais, p. 3o, dans Snppl. à l'Ilist. de Beauv. Paris, 1704, in-la".)
(4) Sur les Binet, voir note infra p. 71 et n. 1 p. 75.
(5) (Jarton 26, Collection de Bretizel. — Les Minimes ont été introduits dans la ville en 1618. Leur église ()ui s'élevait à l'emplacenuMit du théâtre municipal de nos jours, a commencé d'être biUie en 1(529. (Denis Simot^, Liste des Bénéfices de Beauvais, tians Sa/)/jlém. à l'Hisl. de B )
(6) (Vesl de lui qu'est la plus grande partie de la correspondance à (lalopin, receveur ilc la ville tic B. (Arcli. flép. de l'O.) Marié i\ Jeanne Abirenu, a eu
3" Louis Ricard, né en 1099. mort en i65o, procureur, a épousé demoiselle Catherine de Nully, 1^02-1676, famille ancienne et fort honorée (i). dont il eut Philippes, procureur, né en i63o, mort garçon en i^So, Claude, 1624-1681, curé de Bulles, puis d'Orly, au diocèse de Paris, Louis, 1621-1681, curé de Valetot en Normandie, N..., né en i635, miort « en licence en 1G66 » et une fille Marie, née en septembre 1639, devenue religieuse aux Sœurs de Saint- François. Louis Ricard, comme le montrent les trois vocations religieuses de ses enfants, fut, lui aussi, d'une gi'ande piété et affection pour les pauvres malades.
4" Raoul Ricard, père de notre jurisconsulte ; il fut baptisé le 18 juillet i582 ; son parrain fut M<= Raoul Adrien, célèbre avocat de Beauvais, jurisconsulte, poète et érudit, lui aussi homme d'une grande piété et d'une immense charité (2) ; il embrassa comme tous les siens la profession de procureur, et épousait une fille du prévôt royal d'Angy, Madeleine Paumart. Son frère Léonard avait déjà épousé une fille du même Paumart.
C'était là un beau mariage pour les Ricard. Nous savons que Madeleine Paumart eut 3.ooo livres de dot (3), ce qui était un bel apport, puisque Antoine Loisel qui eut G.ooo livres de demoiselle Goulas considéra ce mariage comme un établissement inespéré (4). Si les avantages pécuniaires étaient grands, Raoul Ricard y trouva encore les avantages considérables que lui ap[>ortèrent une
un fils Thomas, avocat. De celle branche est sorti un trésorier de France à Paris, du nom de Ricard en I74*>-I7^<J' (Carton jH.) — Léonard Ricard a eu un autre fils, Louis, né eu ifiiç), et une fille, Marie, née en 1G16, morte de la peste le 28 mai i638.
(i) Fille de Georges de Nully, marchand mercier, maire en 1673 f[ui rendit de grands services à la ville, -\- 3 août 1677 et de Catherine Bourrée. Cf. Pierre de Nully, seigneur d'Essuiles, maire en i543, et Jean de Nully -|- i6o4, « docteur de Sorboune et grand pénitencier de cette ville. C'estoit un torrent de science, » dit son acte de décès. Archives mumcipai.es de Beauvais, GGi i65, Basse-Gùivre, 1601-1673, après le iolio ^o^. Celle faniille devait encore fournir le fameux Eslienne de Nully, qui a réuni des notes sur Ricard. Voyez su]ira Avertissement, p. xiii et xiv.
(2) 1561-1626. Voyez infra, p. 65.
(3) Le Makesciial de Frigouut, Add. à Denis-Sùnon. I. p. 186. (Ms. Troussures.)
(4). Biogr. de Loisel, en tète de ses Inslitute.s Coutumières. (Edil. Des Laurières), Paris, 1710, in-12.
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alliance des ]»lus belles. 11 entrait dans la l'amille des Paumart qui occupaient, de père en iils, les hautes (onctions de prévôt royal d'Angy (i) à Beauvais. Madeleine Paumart avait un l'rère, Jean Paumart, qui devait être le parrain de Jean-Marie Ricard et qui était alors chanoine de Saint-Michel; ce Jean Paumart. dont la modestie était entière, avait traversé les mers |)our travailler à la conversion des sauvages du Canada (2): ])uis il avait accompagné le cardinal de BéruUe auprès de la princesse Heninette-Marie de France, mai'iée au prince de Galles ; à son retour, il se donna tout aux soins des contagieux et mourut au chevet des pestil'érés en
Le père de ces Paumart était Guillaume Paumart. prévôt royal d'Angy (i552-i592). Il avait épousé Marie Le Roy. lille de Jérôme Le Roy (3) bailly du Chapitre, et de Marie de Feuquières. Jérôme Le Roy était Iils de Jehan le Roy. ])raticien et d'Agnès Gouyne, laquelle était fille de Chrétien Gouyne et de Catherine Chofïïart. Ainsi, Ricard se trouvait descendre, par sa grand'mère, du môme Ghofïlard qui avait rédigé la coutume de Gerberoy en iSo^. Agnès Gouyne était la sœur de Claude Gouyne, doyen de la Cathédrale {-\- 1 607) qui joua un grand rôle lors de l'abjuration de Henri IV (4), et de Nicole Gouyne, lieutenant du Comté (-f- 1606). Par les Le Roy, Ricard se trouvait allié à la famille des Loisel ; Philippe Loisel, second frère d'Antoine Loisel, lieutenant général, puis président présidial de Senlis. avait épousé Alizon Le Roy, sœur de Jérôme Le Roy (5); il se trouvait en même temps allié à la famille des Louvet, et ainsi à Pierre Louvet, célèbre historien de Beauvais,
(i) La cluirge dtniiil licrcdilaire aux mains de Pierre Paumart (maire en i52i, -}- td52), arrière-j'Taiid-pèrc de Madeleine Paumart.
(2) Notice sur Jean Paumart , par (Iodefrcu Hermant, reproduite infra, p. 112. — M. L. Vuilhorgue nous signale que le récit ms. de ce voyage en Amérique existe dans la coUcclion Horel de Bretizel. — Les Paumart avaient exercé trois fois la charge de maire, 1521, i558, 1678. — Ils pt)rtaient d'argent à une branche de pommier, chargée de pommes, issant de Jlammes, le tout au naturel. Ces armes se voyaient encore avant la guerre sur un vitrail de la renaissance à l'église Saint-Etienne de Beauvais.
(3) Les Le Roy portaient d'azur au chevron d'or surmonté d'un soleil de même accompagné en pointe d'une foi d'argent. (Mémoires de la Société Acad. de l'Oise, X, 3 (1879), p. 744-)
(4) Sur les Goulue, cf. infra p. i5 n. 5 et p. 71.
(5) (x'ttc parenté avec les Loisel fut l'origine d'un procès entre Raoul Ricard et les Loisel. Voir infra p. lô n. 5. Les Ricard étaient d'ailleurs déjà parents des Loisel par les Feuquières, comme ou veri-a infra, p. 7 n. i.
et jurisconsulte (1509-164^). car un Piei're Louvet avait épousé Marjçuerite Le Roy (i).
Mais ce qui faisait l'avantage de l'union que Raoul Ricard contractait avec les Paumart. c'est que ceux-ci descendaient des Feuquières. La mère de Marie Le Roy était Marie de Feuquières* Les Ricard se montrèrent très fiers de cette origine : dans leurs armes, ils écartelaient de Feuquières et s'ils se montraient si fiers de cette origine c'est non seulement à cause de la haute antiquité de ce nom et de l'honneur que cette famille avait gagné, que parce que le cardinal de Richelieu avait des Feuquières dans ses ascendants. Nous donnons la généalogie de cette famille, telle que Jean- Marie Ricard lui-même l'avait écrite au tome II de ses Varioriim ■
Jean de Feuquiùres s' de ce nom, Bailly du Comté
en 1455.
Suzanne de Vancovvel (ou Vancoi'beil) sa femme ont eu : _ ^ .
Jeanne de Feuquières qui avait épousé Jean de Feuquières aussi Bailly du Louis Gaiaut Bailly de Glermont Comté <[ui a épousé Marguerite de
en Beauvaisis, dont Breteuil ou Breteil, dont
Françoise Gaiant qui a épousée An- Louis de Feuquières Bailly du Comté
toine Bochart écuier seigneur de en 1471 seigneur de Lilius eu partie
Fariviller, avocat en Parlement et qui a épousé Jeanne du Caurel
greflier des Requestes de l'Hôtel, tille du seigneur de Lihus, dont
dont j
I Jérôme de Feuquières, Ecuyer sei^
D'" Claude Bochart (lui a épousé gneur de Thory et de Lihus en
M' François de la Forte (2), écuyer partie, qui a épousé en i"" noces
qualifié en son contrat de nxariage demoiselle Jeanne de Creil, sœur
avocat en parlement originaire de de Louis de Creil aïeule de la
Poitou, dont présidente d'Ons en Bray, dont
(i) Méin. Soc. Acad., Loco citata. Les Louvet sont tous originaires de Verderel, paroisse à deux lieues de Besuyais. Or, il y avait une branche des Ricard à Verderel, dont nous n'avons pu retrouver l'origine ; un Joseph Ricard, natif de Verderel, IVit chanoine et doyen de l'église Saint-Michel de Bcauvais en 1739; il avait pris possession le 9 décembre i^a'î. (Mérn. Soc. Acad. ihid. p. y^i et Liste ms. des chanoines de Saint-Michel, par Danse) au tonie 35, p. aôa de la Collection Bue quel -Aux Coasteaux. — Je n'ai pu établir la parenté exacte avec Louvet l'iiistorieu et jurisconsulte, qui était Uls de Noël L. — Les Louvet portaient d'or à la fasce de sable chargée d'un louvet d'argent., au chef d'azur chargé de trois i-o.'ies d'argent.
(2) Connu sous le nom de Portieas. Cf. Hcssox, De Ad^'ocato, Paris, iCifiô, in-4°, lib. IV, p. 127.
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Suzanne de hi Porte a épousé Franvois du Plessis qualifié en son contrat de mariage Ecuyer, gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roy, seigneur de Richelieu depuis grand prévôt de riiôtel, dont
Armand Jean du Plessis, cardinal de Richelieu.
Charles de Feuquières, Lieulenaiit du Comté de Beauvais, Ecuyev seigneur de Lihus, qui a épousé le 6 nov. 1542 d'"" Marie de Guillebon liUe du seigneur d'Angiviller, dont
Marie de Feu(juières femme de M' Jérôme le Roy Railly du Chapitre, dont
Marie Le Roy femme de (îuillauiue Paumart prévôt royal d'Angy, dont
Madeleine Paumart Raoul Ricard.
femme de M'
Jean Marie Ricard avocat à Paris (i).
Lp père de Ricard se trouvait donc et par sa j)r<)j)i'e l'amille et par son mariatçe avec Madeleine Paumart, allié aux meilleures fumilles de Beauvais ; toutes tenaient dans la ville des charges judiciaires ; il n'y avait pas de commerçants parmi eux, et tous avaient dans ces fonctions le renom d'une grande intégrité. Les Ricard y joignaient plus ])articulièrement les qualités que leur donnaient une loi profonde et \in amour non moins profond [JOur les pauvres.
Les Ricard avaient pour armes une plante de ris en fen, autrement dit un ris ardent (a). Raoul Ricard porta et ses descendants après lui : écartelé : au i^'' et z^*". d'argent aux trois tètes de maures de sable bandées d'argent, qui sont des Drouet ; aux 2^ et 3^, de gueules aux trois maillets couronnés d'or, qui sont des Feuquières. Ce sont ces armes que Raoul Ricard lit peindre
(i) Carton ■>(), Collection lioiwl dr liretizel, qui indiciuc (juc Ricard « suit principalement les Mémoires de M Pierre Louvet » dans cette généalogie. (LouvKT, Noblesse Beaiw. Beauvais, 1640, in-S , p. «64.) Cf. Le MAHEsr.ir.vL i)K Fhk'.oukï, Additions à Denis Simon, tome I, p. 218. Ricard ajoute : « Cliarles de F. ci dessus a eu 3 enfants, Jérôme, frère servant de Malthe, N... femme de M. le (^Icrc de Savicourt, Louis de F. avocat du Roy, qui a espousé Blanche Loisel, dont Charles de F. cpii a espousé N... Driot. » L'un de ces deux derniers a été un Juriste célèbre. Vide in/ra p. 6S.
Les Feucpiières portaient de oueules nux ti'ois nwillets couronnés d'or. {Tronssures, liasse N.)
(2) Tronssiires, liasse N. — Ce sont des armes parlantes.
au bas d'un tableau représentant « le Jardin des Olives » qu'il donna en 1660 à l'église N.-D. du C.hâtel de Beauvais (i). Le tableau a échappé à la Révolution et on peut encore le voir à la cathédrale de Beauvais. derrière le maître-autel, devant la chapelle de la Vierge. Toutefois, plusieurs des Ricard combinèrent les armes de toutes leurs alliances. Ils écartelaient : ou i^". un ris ardent, qui sont des Ricard ; au 2", d'aroent aux trois têtes de maures de sable bandées d'argent, qui sont des Drouet; an 3^, d'argent à une branche de pommier chargée de pommes issant de flammes, le tout au naturel, qui est des Paumart ; au 4^, de gueules aux trois maillets couronnés d'or, qui sont des Feuquières (2).
(i) Carton 26, Collection Borel de Bretizel, certificat d'armoiries par les chanoines de N.-D.-du-Cliàtel de Beauvais, du 19 mars i^ftô.
(2) Tronssnres, liasse N. — Cf. Armoriai général de i6c)6. (Ciénéralité de Paris, Bureau de Beauvais, enregistrement du 14 fév. i(H)8 et jours suivants, armoiries enregistrées sur la déclaration mémo des personnes dénommées); « n" 24' François Ricard, ancien maire de Beauvais de gueules à un maillet d'or couronné de mesme, écartelé d'argent à trois testes de mores de sable, bandées d'argent posées deux et une. — N' 96, Raoul Ricard, avocat porte id. — N" 97, Philippe Ricard, procureur à Beauvais porte d'argent à un arbre de sinople au pied enflammé de gueules » (qui est des Paumart.) Les originaux sont dans les Ms. Troussures.
CHAPITRE II
Ftaouil I\icai?cl
Le caractère de Raoul Ricard est des plus intéressants. Il projette sur celui de son lils une lumière des plus vives. Chez tous deux on reti'ouve la même piété, le même espi-it de charité, la même intégrité dans leur prolession, et aussi la même modestie .
Raoul Ricard est né en 1 58a, il prend le métier d'homme de loi. comme tous ses pères. Il épouse dans les premières années du xvir siècle, Madeleine Paumart; de ce mariage, il eut une première fdle, Marie, née vers i()o3 ou i()()4 (i) ; longtemps après, le 8 septembi'e i6i('). il a un lils Louis ; deux ans plus tard, une fille, Simone ; le i juin ifij^. naît celui qui devait être le célèbre jm'isconsulte, enfin le 8 janvier i6.i5, un dernier fils, François. C'était une heureuse famille ; mais, en iG'3y. Ricard perdait sa Temme (a) et restait .seul pour élever quatre enfants. Sa fille aînée, Marie, qui aui'ait pu remplacer la mère absente, était mariée depuis onze ans.
Elle avait épousé Pierre Aubert, le 8 février i6ui ; c'était un très beau parti. Pierre 111 Aubert, né le a4 févi-ier 1594, était lils aîné de Pierre 11 Aubert, écuyer, sieur de Condé et Rochy (3), (i563-iG32), conseiller au Présidial, et de Blanche Aux Cousteaux, fille de François Aux Cousteaux. ancien maire, et de Jeanne Boileau : son grand-pèi-e. Pierre I Aubert. écuyer, sieur de Condé
(1) Autant qu'on peut le supposer pai' la date de son uiariajçe.
(2) Le 24 novembre i()32.
("i) Aubert porte : à'aznv aux trois trèfles d'or posés deux et ini. Voir Diîi.a- DflEUE, Maisons L'anoniales, in Mém. Soc. Acad., VII, 2, (i8(»i)), p. -iiy.
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Hincoui't (ij()'5-i584). muiro en i.")^() et i5()3. était un liomme de lettres (listinjjfiié et son petit-iils devait garder les traditions de la famille. Godefroi Hennant (i) dit de ce dernier que « e'étoit un homme d'une pro])ité, d'une équité et d'une érudition distinguées (2), qui outre la eonnoissance du di'oit avoit un ti-ès grand fond de belles lettres et écrivoit excellemment en [)rose et en vers latins. » Il était avocat et. en i()3'3. l'ut nommé lieutenant général du vidamé de (ierberoy (3).
Le second (ils de' Raoul Ricard. Louis, né le H septeud)re i()i(). fut avocat, lieutenant civil du comté-pairie de Beauvais ; éi)ouse Marie Tict[uet en i63G. fille de Jean Ticquet et de Marie de Gatheu. Les ïicquet étaient une bonne lignée de marchands drapiers: ils avaient fourni un maire en iG55, et le frère de ce dernier, Pierre, avait été un des premiers fondateurs du Bureau des Pauvres. Les de Gatheu avaient, eux aussi, fourni deux maires, Jean, en i562, ancien marchand, et Paul, son (ils, en loDG, avocat du roi en l'élection. Gétait encore là pour le père. Raoul Ricard, une belle alliance. Louis Ricard devint un avocat célèbre par son talent pour la plaidoirie. Il était, nous dit Le Mareschal de Fricourt. « disert, éloquent et orateur, dicendi peritiis ; il parlait avec une grande facilité. » Et l'on regretta plus tard ([u'il ne soit l)as allé s'installer à Paris, où il aurait eu la première [)lace dans le j)remier Parlement du royaume (4).
(i) Xotice sur Ricard.
(a) Pierre II Aiihert a publié une Histoire ou Recueil des Gestes, Mieurs, Aages et Règnes des Roys de France. Paris, i6aa. iii-4°.
(3) PiLLET. Hisl. de Gerbcroy, Rouen, 1679, in-4% p. iia. — Pierre III Aubert, licencié es loix, -)- 10 septenibrc i663, « ayant laissé un regret universel dans l'esprit de tous ceux qui ont eu le bien de le connoître, pour sa rare intégrité, ses vertus et sa sutiisanee. » — Pendant son séjour i\ Gerberoy, il réunit des documents pour écrire l'histoire de cette ville. Eu quittant la lieutenance générale pour revenir à Reauvais, il laissa tous ses documents au chanoine Pillet <pii les utilisa op. quod supra. (Carton 36 de la Collection Rorel de Rretizel.) — (ierberoy est une petite ville à 5 lieues nord-ouest de Reauvais. ("est là que s'exerçait la juridiction de l'évêque comte de Reau- \'ais, vidame de (Ierberoy.
(4) Rior.R.vpiiiE. — Cq Louis R. est l'auteur d'une pièce de théâtre, ou nouvelle : La Femme qui ne se trouve point, par M' Louis Ricard, avocat à lîeauvais. Paris, l'oô, iu-8", mentionnée dans le catalogue de la .Conservation Rucquet. {CoUectioU Bucfjuet-Au.v Cousteaux, tome XCI, p. a'S, n° 66, in fine./ Louis R. a eu une nombreuse famille, parmi lesquels : i' Jean, procureur, né eu ifi'37, nuu-ié à Marguerite Faguet, dont huit ou neuf enfants, parmi lesquels Jean-Marie, chanoine de Saint-Michel en i6j3, et Louis-François
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Raoul Ricard eut ensuite une Mile Simone, née vers iGao ou ai. qui épousa, le 28 novembre 1641, Pierre Macaire, avocat à Reauvais. Les Macaire était une ancienne famille de marchands et de notaires. Un Anselme Macaire (-f-i685), conseiller au présidial, fut maire en iGGG ; si cette famille n'avait i)as le même renom que les autres, clU» avait parconti'e beaucoup de biens, etcette alliance était fort lu'ureiise encore (1).
Jean-Marie naquit en i6a:i et lut l)aptisé le a juin idua; enlin, un dernier (ils. Frant^'ois, naquit ie 8 février i6a4- " H » d'abord étudié en théologie, a été grand boursier des Cîholets, j)uis i)rit la iTiarchandise et négoces de toiles, a épousé Suzanne Aux Cousteaux, nile de Nicolas Aux Cousteaux et de Marguerite de la Porte ; il a été maître des Forteresses, thrésorier de l'Hôpital général des Pauvres (2) et maii'e (3) en i()89, 1690 et liu^a, Ijomme docte, de bon sens et de beaucoup d'esprit, et comme tel fort estimé de M. le cardinal de Janson, évcque de Beau vais, et (h' M. le Maréchal de Bouliers, lequel ne manquoit jtas de l'aller voir chaque fois ipi'il passoit par lieauvais : ce fut lui t[ui lit une répartie spirituelle à M. de Janson dans une assemblée des Trois-Corps. M. de Janson demandant quelle bète est-ce que les Trois-Corps, à Monseigneur : « Vous en êtes le chef, » répartit M. Ricard. « Cet homme a de l'esprit, » dit M. de Janson, et depuis ce tems-là il le considéra beaucoup (4). » Le mariage qu'il contracta, le 10 janvier iG5o, avec Suzanne Aux Cousteaux (-j- 1^01), le faisant rentrer dans une des plus riches familles de Reauvais, famille qui avait déjà fourni un maire, en 1084. ne pouvait être qu'un sujet de satisfaction pour le vieux père Ricard. Telle était cette famille de cinq enfants que Raoul Ricard avait élevée et dont il eut la charge à
(1663-1736), marie à Marguerite Manger dont luie fille Marguerite qui épouse en 1717 P'ranvois Vigneron d'Uncqueville; a' Raoul, 1(14(1-1702, lieutenant eivil du Conité-Pairie, marié le le 27 août Ui.Si à Antoinette Adrien dont (|uatre entants parmi lescjnels i^oiiis, avoeat, lieutenant partienlier du Comté, idSa- 1700, marié à Ursule Roussel, dont Marie-Suz.-Tli.-Urs., née en i7'}.'>, cpii épouse eu i7rKS Antoine Le Maire d'Arioii.
(i) En 1702, Charles des Courtils de Merlenjout épouse Catherine Maeaii'e, fille d'un avoeat au Parlement (M. le Comte dEi.héi;, .Vo/Jt-v sur Merlfiuont, in Mém. Soc. Acad. de l'dim', XVII, 3, i\joo, p. 718.) M. d'Elbée ajoute : « Cette iHiuille nouvellement anolilii^ avait tait Corliiue dans radminislruliun des armées du roi Louis \\\ . »
(a) De Paris.
(i) De Heanvuis.
(4) Carton 2() dv lu CoUcctinn liorcl de BrdizeL
lui seul des ([uatre derniers. On a vu ([u'il sut donner à chacun d'eux une belle situation et (jue chacun deux trouva alliance dans les familles les plus distinguées de la ville, grâce à riionorabilité et aussi à la Jbrtune qu'il avait pu acquérir.
Mais ce qui doit surtout nous intéresser dans ce vieux procureur, c'est son caractère moral. Raoul Ricard. i)lus peut-être encore que tous les Ricard, était d'une piété profonde, et sa charité n'eut point de bornes. Rien n'éclaire mieux ce point capital de son caractère que le jugement qu'a porté sur lui un des plus grands saints de notre France, saint Vincent de Paul. Peu d'hommes ont été honorés d'un si beau jugement venant d'un si grand saint. Saint Vincent de Paul, écrivant en i63o à M"« Le Gras (i). sa collaboi*atrice. qui se rendait à Beauvais pour veillera l'organisation de la (Charité des pauvres, lui dit : « Pour votre logement, si vous l'avez ])ri chez Ricard, vous ne sçauriez être mieux, c'est le meilleur et un des ])lus honnestes hommes que je cognoisse, et madame sa femme que je cognois seidement de réputation fort pieuse. Hélas ! (2) que je pense qu'ilz en seront contens l'un et l'autre ; je souhaite l'ort que vous y soyez (3). » C'est qu'en ellet saint Vincent de Paul avait trouvé en la personne de Raoul Ricard un collaborateur des phis zélés. Le onze novembre i63o, le Père Vincent était Acnu i)rècher en l'église Saint-Sauveur, et ses paroles avaient décidé immédiatement la création dans cette ville de la Charité des Pauvres malades. Raoul Ricard, nous dit la biographie de Jean Marie Ricard, y « contribua conjointement avec le Père Vincent de Paul, et devint son intime ami. » Mais la modestie de Ricard lui interdit de prendre la direction de l'œuvre, sans avoir retiré aucun des honneurs d'une telle iiarticipation, Ricard n'en fut pas moins la tête et l'organisateur. Les règlements pour la Charité des Pauvi'es malades
(i) Louise de Marillac, béatifiée en mai 1920.
(2) Simple interjection.
(3) Cette lettre est déposée au Trésor des Reliques de l'église de N.-D. de la Couture au Mans ; elle a été publiée dans l'édition des Lettres de saint Vincent de Paul, tome I", Paris, i88t), in-8 , p. 32. Nous en donnons le texte d'après la copie revue par le R. P. Coste, des Lazaristes, qui prépare une nouvelle édition des lettres du saint et nous a signalé ce passage. Nous nous faisons un devoir de le remercier de grand cœur.
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de Beauvais. publiés en i669 (i) jiortent qiu* ' le ]>rocureur des Pauvres qui se clvarj^^ea charitablement du soin de poursuivre leurs allaires fut Maistre Raoul Ricard, procureur au Présidial qui estoit un homme d'un ^rand sens plein de charité et de zèh*.. Dieu luy a l'ait la grâce d'avoir passé dans cet employ plus de trente années de sa vie (2) et de laisser a[»rès sa mort pour successeur en cet exercice de ])iété Maistre Louis Ricard, son filz aisné. avocat au Parlement de Paris et lieutenant criminel de la police de la ville, bailliage et comté de Beauvais, qui lait voir par son api)lication infatigable au soulagement des pauvres malades qu'il n'est ])as moins héritier du zèle et de la charité de son père que son successeur en cet employ. »
La Biogra[)hie de J.-M. Ricard ajoute : « La liaison intime qui était entre le Père Vincent et AP Raoul Ricard se prouve par le commerce des lettres qu'ils entretenoient ensemble. L'on en a trouvé plusieurs de ce dei-nier et qui aiant été i)roduites lors de l'enquête faite pour parvenir à la canonisation du Père Vincent furent reconnues ])ar les descendans de iVP Raoul Ricard qui y furent appelés (3). »
Une autre amitié honore aussi Raoul Ricard, c'est celle que lui témoigna le cardinal de BéruUe, instituteur de la Congrégation de l'Oratoire ; en ellet. ce pieux cardinal, nous dit le biogra[)he de J.-M. Ricard, avait envoyé son portrait à M"" Raoul Ricard « couime une marque de la grande considération qu'il avoit [>our lui. sans doute à cause des services que ce Procureur lui rendoit l)our ce qui concernoit l'Abbaïe de Saint-Lucien de Beauvais, dont le cardinal de BéruUe étoit abbé (4). » Il se j)eut qu'il y ait eu aussi d'autres raisons : le chanoine Jean Paumart, beau-frère
(i) A Beauvais, chez Esliciine Vallet, i(>(39, in-i8, p. S et 9.
(2) Ricard y était avant i(V3o, et il est mort le lo septembre i(j(k». — Sur le titre de Procureur des Pauvres, voyez Quignon, La Confrérie de la Trinité à Beaiwain, dans les Méni. de la Soc. Acad., tome XIX, I (i<jo4), pp. ii))-i4.5 à la p. 128. Nous renvoj'ons à cet article des plus intéressants et des plus documentés sur ce qui concerne le Bureau des Pauvres de Jieauvais. Voir aussi la Vie de Mgr Potier, alors évè<{ue de Beauvais et les Vies de M. Clioart de Buzanval, son successeur. (Cf. Jean Gaillaud, Un prélat janséniste, Clioart de Buzenval, Paris, lyoa, in-8°.)
(3)11 ne nous a pas été possible de retrouver ces lettres qui, comme ledit le biographe, n'ont été produites ({u'à l'enquête préalable et non pas lors du procès; et c'est pourquoi elles ne figurent pas au procès des écrits (l^'lo).
(4) Abbé de Saint-Lucien en 1629. (Dknis Simon, Addit. à l'Hist. de B., p. 12, dans Supplém. à l'Jlist. de Beauw, Paris, 1704, iu-12.) Mort la même
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(le Raoul Ricurd. avait accompaffné le cardinal de }3érullo à la cour d'Aiiiçleterre au])rès de la ju'incesse Henriette-Marie de France: on sait aussi tout rattachement que le diocèse témoigna aux Oratoriens, auxquels, par son testament, Tévôque Potier avait léfi^ué toute sa lortune.
La piété de Raoul Ricard s'accuse encore par les nombreux dons qu'il lit aux jtauvres et aux églises. Outre les nombreuses charités <(u'il laisait cliaque jour, nous le vovons. le i(i août i633, moins dun an après la mort de sa femme, faire devant M^ Nicolfls lîourrée et Hanin une l'ondation à N.-l). du Chàtel où étaient inhumés sa icmme et tous ses parents. Le lo décembre i635, nouvelle fondation, devant M'''* Malingre et Bourrée, à la même église. En i63;;, il fait un don au liureau des pauvres (i); le 3i janvier i65o4 devant M' l*ierre Houp|)in. il fait une troisième fondation à N.-D. du Chàtel (a); enlin. en 1660, il en fit une dernière par laquelle il donnait en mcuie temps à cette église le grand tableau du « Jardin des OliA'es « marqué de ses armes (3).
Telle a été la piété et l'iinnuMise charité de celui qui devait être le père du grand jurisconsulte ; Ion retrouvera sans cesse ces deux sentiments à la base des idées juridiques de Ricard. Mais il est un point du caractère du père que Ton ne retrouvera })as chez le (ils, c'est cet esprit autoritaire qu'avait le vieux Ricard et dont nous avons quelques ti'aits foi-t nettement marqués, d'abord quand brusquement, sur un soup<;ou, Raoul Ricard rajjpela son fils, le futur jurisconsulte, qui faisait ses études à Bourges.
Les réprimainles du |»ère durent ctie bien sévères, bien cruelles
anntV. l> octold-i- i(>a«). — Le lits de .?.-M. Ricard. .Tcan-Mnrie II. en i683, était, à Tonlouse, \o^i' « dans la maison de Messieurs les Prêtres de l'Oratoire de .lésus. » Cf. iiifra, p. ,1f9 n. 4«
(i) Qric.xox, op. cit., p. i33 et n. 2.
^a) Ces ditrérenles fondations sont dans les minutes de l'étude Jouan, notaire à Heauvais. et analysées dans mie pièee des Ahcu. dkp. db l'O., G (N.-D. du Cliàtel). Invent, des .irch., 1780. in fine.
('}) Vide stipra, [). H. (^e tal)Ieau, avons-nous dit, est à la Cathédrale, derrière le maitre-autel, face à la chapelle de la Sainte Vierge. — Encore un fait de la piété de Raoul Ricard : en iH.i^, il sig'ne ime requête à l'évéque de B. pour fonder une confrérie en l'iionneur de saint Joseph en la chapelle du lUireau des pauvres. Signent avec lui : Glande Macairè, ftodefroy Iloruiant, (iiauoinc, Pierre Maeaire, avocat, son ffendre. (Amui. nÉr. ob l'O., Invent. série (1, p. u^i; (1, uk>.)
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môme, puisqu'il nous est dit que Ricard ullu s'exiler volontiiirement à Gerberoy. Plus tard, ce môme Raoul Ricard empoche ibrmellenu^nt Jean-Marie de s'établir à Reauvais, sous un prétexte peu fondé ; et tout j)ous8e à croire que c'est à contre-eieur que Ricard alla s'installer à Paris. Enfin, (iodel'roy Hermant (i) nous raconte que quand Ricai-d l'ut installé à Paris, son vieux père qui venait pari'ois le voir « le querelloit souvent lorsqu'il le trouvoit dans son cabinet, se plaijçnant de ce qu'il étoit assidu en un endroit où les emplois ne le viendroient pas diercher. » et (pie Ricard « se contentoit de recevoir avec respectées remontrances. » Rien, dans le caractère de Jean-î\Iarie, ne rai)])ellera cette habitude d'autorité excessive ; Ricard, au contraire, semble être d'une réelle bonté et d'une grande douceur.
Nous avons dit que Raoul Ricard, comme son lils, était d'une grande modestie, et cependant il n'en avait pas moins un j)eu de nérté, un sentiment suscei)tible du point d'honneui-. et à certains moments, il sut être piquant, témoin cette petite histoire que le chanoine de NuUy avait entendu raconter et que Ia^ Mareschal fie Fricourt a copiée dans ses Additions à Denis Si/non (-j) :
Lv cousin François Ricard (i) m'a dit (|uc M Raoul, son [)cre (jui a été seul lcf>atairc tir IMadanio Clouine (4) eut un faraud procès pour cctlc siurcession avec M " Loiscl tant de Scnlis (|uc de Rcauvais (ô) et que dans ce procès ces messieurs avoient dit en i)ropres termes qu'il étoit un chélil' et affairé procureur. Lui piqué répontlil dans ses écritures que leur aïeul n'avoit eu que cent écus en mariage et (ju'il en avoit au le contrat, avec un oHice de sergent au comté, qu'il s'appeloit Robert et n'avoient que faire tant les nobles, au lieu que lui avec Madeleine Paumart fille du Prévost d'Angi avoit eu '3.ooo 1. (6).
(i) Notice sur liicard.
(2) Tome 1, p. i8().
(3) Dernier fils de Raoul, celui (|ui lut maire.
(4) (louine, voir ci-dessus, p. ."> et iii/ra p. 71.
(.î) Ce sont des descendants d'un frère d'Antoine Ijoisel, Pliili|)[)e, marié à Alizon Le Roy, président [)résidial à Senlis ; ses lils lui succédèrent dans cette charge, et l'un fut [)résident à la cour des Aides. Le grand Antoine Loisel n'a^ ait aucun inlércl dans ce procès, cl Ricard lui témoigne toujours un grand res[)ect (juand il le cite « mou (•om[)ati'i()tc Loisel. » (Don., I, n. 166, p. 39.)
(6) Nous avons une autre version de cette histoire, de la main de J.-M. Ricard (Don., III, n. i.")iS4, [). J\)'i.) : « .l'ay en mon [)articulier prohlé d'une rente (jui m'a été donnée par contrat ilc mariage, hupielle pr<)cédait d'une par<'ille peine adjugée en cette espèce : M Raoul Ricard, mon père et bienfaiteur, étoit neveu d'une femme (jui avoit des magistrats souverains
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Tel était lo ruractère de Raoul Ricard. Si. i)arrois. il a montré une volonté trop opiniâtre et parfois un ])eu de fierté et même de j)iquant. il lut surtout un lionime jiieux et charitable; rappelonsnous qu'il avait mérité l'admiration de saint Vincent de Paul. C'est dans cette famille religieuse et sévère que s'est loimé notre jurisconsulte. Il en emportera la loi profonde et toute TaU'ection et com])assion pour les pauvres ; il emportera aussi toute la modestie de son [)ère ; s'il garde un peu de fierté, ce sera pour défendre les prérogatives de sa profession, mais il n'emportera pas cet excès d'opiniâtreté et de sévérité qu'avait le vieux Ricard.
pour habiles à lui succéder : faisant son testament, elle reconnoit les obligations qu'elle avoit à mon père, et fait (|uelques dispositions en sa faveur avec cette précaution fju'en prévoyant le crédit et l'autorité de ses héritiers, et «|u'ils ne mancjueroicnt pas de contester ce legs, elle déclara qu'elle vouloit (|uau cas ([ue mon père fût traversé dans la délivrance ou jouissance de son legs par ses héritiers, il eût outre scjii legs j)rincipal une rente de cent livres par chacun an; en consc(|uence de quoi ce testament ayant été traversé avec toutes les vexations imaginables, mon père présenta sa re<[ucte. à ce qu'en conlLrmant le testament, la peine y contenue fut pareillement adjugée, ce qui fut fait en l'un et l'autre chef par l'arrêt (jui intcrAÎnt le 2.") mars i6a2. » — Sui- les Loiscl «le Senlis, cf S. ilc R. [commandant de Reaufort], Une familJe de Lieutenanfs-dénéraii.x nu haUlas^e de Sentis an xvi et xvir s .• Les Loisel, in Mém. Comité Archéol. de Senlis, 4" série, tome III (1H99).
L ENFANCE
Jean-Marie Ricard naquit le i*"' juin 1622, j)ai'oisse de la Basse- Œuvre. Il lut baptisé le lendemain dans la dite paroisse et tenu sur les fonts baj)tismaux j)ar Messire Jean Paumart, son oncle, lors chai>elain de léj^lise Saint-Pierre (1). Son ])ère liabitait alors sui' la place Saint-Michel (a) une maison S|)acieuse. attenante à un jardin contigu à l'église Saint-Michel et €jui portait le nom de « Gourtille Saint-Michel. » C'était une vieille demeure qu'il avait héritée des Le Roy et des Feu([uières. assise sur les anciens murs de la cité et dominant l'ancienne rivière des Ibssés (3).
Devant la maison, s'élevait la place montueuse de Saint-Michel : Ricard dut y jouer souvent avec les camarades de son âge. et il est probable qiu' les jours de niai-ché les gamins s'amusaient à faire des niches aux vendeuses qui faisaient alors sous les haillons force étalage de poissons (4).
La mère de Ricard mourut en i632: Ricard n'avait que dix ans. Il avait donc eu toutes les caresses d'une mère à l'époque où la tendresse de l'âge les rend si (lou(<'s: (|uatre enfants se trouvaient sans
(i) Arch. inun. de ISeaiutiis, dd, id'i, H<j;- i'*^'^ Hapt., Bassc-ClMivrc, i.5;;()i65i : « Jean Marie lilz de .M Uaoul Kicart et de Magdalene Paiiinart a été haptizé ee 2' de Juin Uvjs, p. M" Jean Pauniart, cliappclain de l'Ej^lise S' Pierre m. Aux Cousteaux. » (L'éj^lise Saint-Pierre est eatiiédrale de Mcainais.)
(2) Aeluellemeul au 11" 5 de la place (îérai'd.
(i) Le Merdaneon. aetiu'lleuHMit sous la rue du l'Iiéàlre.
(4) (lolleelioii Mui((uel-Aux <À>usteau\, lANW'l. p. i^o.
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mère. La sœur aînée, qui aurait i)u remplacer la mère auprès de ses jeunes frères, était mariée dejjuis ])lus de dix ans; le père se trouvait donc seul pour élever ces quatre enfants, dont le plus âgé avait seize ans et le plus jeune sept ans. Il est probable que leur éducation fut menée rudement. Le vieux procureur avait le caractère dur et autoritaire, et nous savons que même quand ses enfants eurent pris de l'âge il garda l'habitude de leur faire de vives remontrances. Ils durent en même temps être élevés dans une grande [)iété ; mais la religion de Raoul Ricard était très austère, janséniste avant llieure, et ce caractère dut s'accroître à la suite de la mort de sa femme. Lu maison devait être bien triste, et l'on chercherait en vain où nos quatre petits enfants pouvaient trouver quelque gaîté. Quelqu'un, toutefois, qui devait amener un réel divertissement dans cette famille, c'était leur oncle, le chanoine Jean Paumart. lors des séjours qu'il faisait à Beauvais. L'àme immensément charitable de ce vénérable prêtre devait être remplie d'une tendresse infinie j)our ses nevenx orphelins : il devait aimer leur raconter les histoires merveilleuses de son apostolat chez les sauvages du Nouveau-Monde et ses voyages à la côur d'Angleterre, auprès de la princesse Henriette-Marie de Fl'ance (i). et celui de ces quatre eniïmts qu'il devait chérir le plus particulièrement était son filleul, le petit Jean-Marie.
Peut-être aussi, nos enfants obtenaient-ils parfois l'heureuse permission d'aller passer plusieurs jours à Gerberoy. chez leur sœur aînée ; et quelle joie ils devaient trouver à jouer et courir à travers les campagnes verdoyantes du Bray. loin de la sévérité paternelle et sous la douce tendresse d'une sœur qui pouvait leur rappeler leur mèl*e.
LE COLLÈGE
Jean-Marie fut mis de bonne heure au collège de la ville de Beauvais (2) Le jeune disciple ne trouva pas plus de gaîté dans ce
(i) Pour Jean Paumart, voyez supra, p. 5, et sa notice i^ar Godefroi Hermant, reproduite infra aux Documents, p. 112.
(2) Biographie, et Hermaxt, Notice sur Ricard. — Ce collègti, connu sous le nom de Collèg'e Pastour, était situé rue Sainte-Marg^uerite, près de la bibliothèque de la Société académique. Il était tenu par des séculiers. Rappelons que Racine y étudia de l652 à i65d. Cf. Abbé Humbert, Hist. du Collège de Beam^ais, Beauv., sans date, in-8', ouvrage auquel nous empruntons une grande partie de la description du collège.
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vieux bâtiment délabré. Les salles, mal éclairées avec leurs murs ti'istes et nus. nolTraient quun aspect peu réjouissant. Au milieu, un poteau mal équarri soutenait le plafond. Des bancs de bois couraient le long des murs. Il n'y avait ni tables ni pupitres; on écrivait sur ses genoux. La chaire du maître était située en face de la porte; on y accédait par un escalier ou plutôt par une échelle de cinq à six degrés. Le régent apparaissait là comme juché sur un tonneau. Il n'y avait, bien entendu, ni poêle ni cheminée. Dans ces saUes empierrées, parfois le froid était si intense qu'il fallait interrompre les exercices. Le régent frappait trois cou])s sur son pupitre et les élèves, comme une bande d'oiseaux, prenaient leur vol dans la cour où ils dansaient une ronde effrénée. Au bout d'un quart d'heure, le même signal les ramenait à leurs places. Ricard n'y fut que comme externe, et il était de ceux que les camarades pensionnaires désignaient du nom de martinets, sans doute par allusion aux hirondelles. La férule des maîtres était dure dans les basses classes, mais si l'enseignement était austère, il était en même temps j^aternel et il était surtout solide pour les études (i). La grammaire de Despautères était maîtresse de la place et tout manquement à ses règles devenait
Un crime abominable.
La verge seule était capable D'expier ce forfait.
Quant au latin, il régnait sans partage. On faisait force discours et vers latins, et tout était si bien latinisé que pendant les récréations les camps adverses prenaient les noms de Romains et de Carthaginois. On donnait aux jours de fête des représentations latines qui, si elles constituaient une grande gloire pour l'établissement, apportaient aux élèves un surcroît de travail plus qu'un divertissement.
Et cei)endant des études si profondément et uniquement latines et grecques n'avaient rien de monotone pour la jeunesse, à une époque où toute la vie intellectuelle reposait sur le latin et le grec. On peut même dire que tout intéressait l'écolier à ses études. Sortant du collège, les gamins étaient querellés en latin par des hommes d'un certain âge, qui leur [)roposaient des charades en
(i) L. VuiLHORONE, Denis Simon, Mém. Soc. acad. de l'O., XIX, i (1904) p. i52, et Beauvais, 1904, in-8% p. 11.
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latin on leur racontaient une version burlesque d'un passage célèbre ; quelquefois même ils se trouvaient questionnés sérieusement sur quelque chapitre d'un auteur (i). Rentrés chez eux, les écoliers trouvaient en leur père ou en leurs frères aînés des latinistes curieux de savoir l'auteur et le passage qui avait été expliqué le matin, se rappelant les diflicultés, refusant les commentaires, scandant les vers. Les hommes tous nourins de belles lettres se plaisaient à faire assaut de citations latines et grecques devant les jeunes gens, et les jeunes gens trouvaient ainsi un intérêt toujours nouveau à leurs études.
Les plus belles années que Ricard passa au collège de Beauvais furent celles de ses classes d'humanités et ses deux années de rhétorique qu'il fit sous Godefroy Hermant (a). Ce jeune maître qui avait seulement cinq à six ans de plus que ses élèves, fut envoyé faire un stage au collège de sa ville natale en attendant d'avoir l'âge de conquérir le grade de bachelier. Il y arriva à la Saint- Rémy de l'année i636 (3). Hermant était cousin de Ricard au quatrième degré (4). Si l'on songe combien grandit l'union entre l'élève et le maître quand une parenté les i-approche, si l'on y ajoute toute la sympathie que l'élève a poui- un maître jeune, et le dévouement avec lequel les maîtres jeunes prennent leur tâche à cœur, surtout lorsqu'ils sentent qu'ils sont d'un âge où tant de levirs camaratles sont encore sur les bancs, et si l'on pense que les jeunes professeurs comprennent mieux le caractère de la jeunesse, on saisit combien les leçons de Hermant furent profitables à Ricard et qu'il ait [m en tirer un double profit : celui de ses études et celui dune amitié droite et ferme avec un homme (jui fut un
(i) Cr. Quelques années plus tôt : L. Vuilhorone, Raoul Adrien, Mém. Soc. acad. de VO., XVII, ii, 1899, p. 5o4-5o5, el Beauvais, 1900, in-8 \ p. 9 et 10.
(2) RioGHAiMiiK. — Hermant, Notice sur lUcard. — Baillet, Vie de Gode/roi Hermant, Amsterdam, 1717, in-i6, p. 9. — Godefroi Hermant né à Beauvais en 1617, plusieurs lois reeleur de l'Université de Paris, docteur de Sorltonne, chanoine de Beauvais et janséniste célèbre, ami de Lauioignon, mort en 1690. Hei-mant fut un helléniste très distingué, et Ricard garda de son enseignement une connaissance solide du grec qu'il cite souvent et très judicieusement. (Cf. Senlis, art. 126, p. 35.)
(3) Et. ue Nully, Vie de G. Hermant. Collect. Bucquet-Aux Cousteaux, 1, p. I, 2, 3, écrit, du xvm' s.
(4) L'oncle maternel d'Hermant, Toussaint Leullier, avait épousé Elisabeth Aubert, so-ur de Pierre Aubert qui, lui-même, a^ ait épousé la s<rur aînée de Ricard.
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des plus grands savants do son époquo, chanoino de la cathédrale de Beauvais et recteur de TUniversité de Paris.
Hermant eut là pour élèves, en même temps que Ricard, plusieurs Beauvaisins qui devaient tous se distinj^uer : Charles Walon de Beaupuis « dont la science et la piété ont également instruit et édifié l'église de Beauvais, » Foy de Saint-Hilaire qui devint plus tîird le confrère d'Hermant au Chapitre de la cathédrale « et qui lui est demeuré toujours étroitement uni d'amitié jusqu'à la mort. » Pierre Louvet qui devait écrire l'histoire du Languedoc (i), Nicolas Tavernier, helléniste distingué, plusieurs fois recteur de l'Univei'sité de Paris (2), Pierre Coustel, latiniste remarquable, auteur d'un traité demeuré célèbre sur l'éducation des jeunes gens (3). Il est rare de voii' une classe être une pépinière aussi riche de savants et un même professeur former ainsi en trois ans ceux qui devaient devenir des personnages remarquables du siècle ; mais il faut voir le zèle que Hermant dépensait pour ses élèves. Il écrivait pour eux des pièces de comédie. En i636, il leur lit jouer une première jiièce intitulée le Génie de la France, « où il fit voir que les courses des ennemis (Polaques) et la terreur qu'ils avoient jetée en entrant si avant dans le royaume lui alloit l'edonner courage et faire vaincre ses ennemis. M. Foy de Saint-Hilaire représentoit la France, et les enfans des meilleures familles étoientles autres acteurs.... De la seconde il passa en rhétorique qu'il professa deux ans de suite, où il composa deux pièces qu'il fit représenter à ses écoliers : Joseph en Egypte, et Alexandre et Aristohule,Jils d'Hérode le Vieil, dont la facilité des vers et l'abondance lui acquirent beaucoup d'applaudissements (4). »
(i) Pierre Louvet, docteur en médecine, né à Beauvais, a résidé en Pro vence et a écrit l'histoire de la Provence et d\i Languedoc.
(2) Nicolas Tavernier, né à Muidorge (Collection lîucquet-Aux Coustoaux, XLV), à Beauvais, suivant d'autres, en 1620, nifirl le 28 avril 1698. fut pro. fesseui" de langue grecque au Collège lioyal en lOfiS et plusieurs fois recteur de l'Université de Paris.
(3) Pierre Coustel, né à Beauvais le 2 octohrf; 1621, sur la [)aroisse de la Basse-Giluvre. Son traité d'éducation a paru en idS^. Il faut lire l'article que MoRiiRi publie sur lui et (jui est certainement l'o-uvre d'un Beauvaisin.
(4) Et. oe Nui.ly, Vie de G. Hermant (CoUect. Bucquet-Aux Cousteaux, I, p. I, 2, 3.) Le patriotisme de la première pièce est des plus curieux. Il faut se rappeler que l'année iH3() fut tei-i-ihle dans nos pays. Ricard a certainement tenu un rôle dans c(;s difterenles représentations. — Le carton a6 de la Collection Borel de Bretizel contient le texte complet d'une tragédie de G. Hermant, intitulée le Martyre des Machabées.
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Ricard avait fait avec lui sa seconde et une année de rhétorique, il redoubla cette dernière classe pour mieux profiter de l'enseignement de Godefroi Hermant ; puis il suivit un cours de philosophie, et en i64i son père l'envoyait à Bourges étudier le droit.
BOURGES
Ricard resta trois ans à Bourges (i64i-i644)- Il J étudia sous Edmond Mérille, qui était alors la gloire de l'École de Bourges. Pourquoi était-il allé à Bourges plutôt qu'à Orléans, à Angers ou à Paris ? Raoul-iVdrien avait aussi étudié à Bourges (i) ; peut-être le renom de Cujas, mort depuis peu, y attirait-il les étudiants; quoi qu'il en soit. Edmond Mérille, qui remplaça Cujas, différait beaucoup de lui : autant Cuj as était réputé pour son indifférence religieuse, autant Mérille était pieux. 11 avait publié le texte grec de la Passion avec des notes philologiques (2) ; et le soin qu'il avait mis à cette pidjlication semble indiquer que son enseignement oral du di'oit romain devait faire une large part aux comparaisons avec la morale chrétienne. Il est probable que Mérille insistait dans ses cours sur le caractère païen du droit romain, et c'est de cet enseignement que Ricard aura apporté l'opinion ferme qu'il a toujours manifestée sur le droit romain et l'usage qu'on devait en faire : si sages et si savants qu'aient été les grands jurisconsultes de l'antiquité, le droit romain, éclairé des seules lumières de la raison naturelle, reste aux yeux de Ricard une image imparfaite de la justice et de la vérité (3). « Notre principale gloire » est de pouvoir le perfectionner, délaisser ce qui en lui blesse nos principes ou l'équité, et suivre un droit plus juste et plus proche de nous. Pour Ricard, le droit romain régnait non rntione imperii. sed ratio nis imperio, et selon ses propres termes, si nous en étions les disciples, nous n'en étions pas les esclaves. Une société chrétienne ne pouvait être régie par des institutions païennes.
(i) Antoine Loisel, le célèbre compatriote de Ricard, étudia d'abord à Toulouse, où il lit connaissance de Cujas qu'il suivit à Gahors et à Bourges en i555, où il se lia d'amitié avec Pierre Pithou; Loisel étudia encore à Paris et à Valence, mais il prit ses degrés à Bourges. Il serait toutefois hasardé de dire que c'était une tradition chez les Beauvaisins d'aller à Bourges étudier en droit. Cf. Tiikse, p. 4, note i.
(a) Edmundi Mehillii. Notœ philologue in passionem Christi, ciiin ipsiiis passionis textii grivco et latino ex quatuor e\^angeliis. Paris, 1682, in-4".
(3) Thèse, page 9 et note 3. Voir aussi p. ôy et 62; c'est à cette dernière page que nous empruntons le passage qui suit.
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GERBEROY
n y a quelquefois dans le cours de la vie de si cliers plaisirs et de si tendres engagements que l'on nous défend, qu'il est naturel de désirer du moins qu'ils fussent permis. De si grands charmes ne peuvent être surpassés que par celui de savoir y renoncer par vertu.
La Bbuvkre, Caractères. (IV, in fine.)
Ricard demeura trois ans à Bourges, lorsque, brusquement, son I)ère « le (it revenir sur le soupçon d'une passion de jeune homme, ce qui le mécontentant, il s'exila volontairement à Gerberoy, chez M*" Aubert, son beau-iVère, un an, qui lui parla de le marier avec la demoiselle Aubert, nièce du premier et ûlle du médecin qui dei»uis a été mariée à Robert de Francatel ; mais la chose n'ayant pas réussi, il ne plaida qu'une seule fois à Gerberoy et une fois à lîeauvais, et fut à Paris, etc • (i). Ajoutons qu'à son retour de liouj'ges, il s'arrêta à Paris et fut reçu au serment d'avocat au Parlement, C'était en mars 1644 (a)- Quelle fut cette passion de ji'unesse ? Le soupçon du père était-il fondé ? Pouvons-nous, sans nous départir du respect le plus prol'ondément religieux que nous puissions avoir j)our Ricard, su[)pQsei' que ce jeune cœur de vingtdeux ans aurait eu quelque alfection pour une jeune fille de liûurges, et qu'il y ait eu aux yeux du père une juste raison de se scandaliser et de décider un retour si bref? Ou bien le soupçon du père était-il vide de toute réalité et n'est-ce pas ce qui expliquerait le mécontentement si grave de Ricard. Quoi qu'il en soit, le cœur complètement ulcéré, soit à cause des rudes remontrances de son père si le soupçon était fondé, et aussi dans ce cas à cause de la séparation cruelle qui venait de l'arrachei" au tendre objet de ses amours, attristé parles discussions pénibles qu'il avait eues avec son père si le soupçon n'était pas fondé, Ritard s'exile volontairement, abandonne la maison pateimelle et se réfugie à Gerberoy, chez son beau-frère.
Pierre Aubert avait aloi's cinquante ans ; sa femme. Marie
(1) Et. de Nully. Notice ms. sur Ricard.
(2) HioGRAPiiiK. — Le HiîcuKir, de Blaxcharu (Ms. de la Bibl. de la Cour de Cassation), p. 2H4, dit que Ricard aurait été reçu au serment le m mars i(i^-j. Ses études de droit n'étaient pas finies, il faut lire i644-
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Ricard le suivait à dix ans eiivii'on do dillérenct'. Ils avaient déjà vingt-ti'ois ans de mariage, et leur aint* avait le même âge que Jean-Marie. C'étaient donc [loui- notre jeune homme des [jersonnes Agées. Kn se réfugiant chez son beau-l'rère. Ricard ne venait pas vivi'e auprès de camarades de son âge, prêts à excuser sa faute, il venait chez une sœxu' cpii avait vingt ans de plus que lui. Elle dut le recevoir avec le cœur charitable d'une gi-ande aînée, pleine de compassion ])oui'ce pauvre enfant contrit : Pierre Aubert le reçut en oncle jdutôt qu'en beau-frère, avec j)lus de douceur qu'un père, mais avec autant de séri«nix (i), Ricard trouva à Gerberoy ce qui manquait chez lui : le cieur compatissant d'une mère et un oncle plein de bonté, qui surent panser ses plaies.
D'ailleurs, Gerberoy était une résidence des plus heureuses pour une telle convalescence morale. Elle réunissait tons les avantages de la ville et ceux de la campagne. Car c'était une ville. Elle avait son église collégiale, ses chantres, ses chanoines très fiers de leur titre de chanoine de Gerberoy. La ville avait son petit collège et qui ne manquait pas de prétention. Les régents y organisaient des fêtes et les rehaussaii^nt par des représentations de tragédies latines ; l'évoque de Beauvais se faisait un devoir d'y asssister. Il aimait venir à Gerberoy qui était un des plus beaux joyaux de sa couronne, et il aimait l'éclat du titi'e de vidame de Gerberoy. En i644' l'année où Ricard arrivait à Gerberoy, l'évêque Augustin Potier y séjourna vingt jours, tenant de véritables assises ; « il employa ce temps à faire la calende dans l'église de Gerberoy où se trouvèrent un gi'and nombre de curés des doyennés de Bray et de Montagne, qu'il visita ensuite les uns après les autres. Les soirs, à son retour, il faisait le catéchisme dans notre église où il assistait alin de convier chacun par son exemple à s'y trouver (a). » Mais s'il y avait beaucoup de gens d'église, il y avait encore plus de gens de robe, comme devait le dire plus tard Gresset en 1 7'33 (3).
(i) « C'étoit nn homme d'une prohilé, dune équité et d'une éducation »
Hermant, \otice sur Ricard. — Dexis Simox, Nobiliaire de Verl a, p. ô (S»/>plém. à l'Hist. de Jieanv., Paris, 1704, in-12), nous montre que Ricard garda toujours l)eaucoup d'estime pour son l)eau-rrère : « Il le eonsultoit sur les livres qu'il donnoit au publie. » — Sur Pieire Aubert, i'idc et p. <) et n. et p. 71.
(2) PiLLKT. Hisfoire de Gerberoy, aniio 1644- lloiien, 1679, in-4".
(3) Poésies inédites de Gresset, Paris, i86'i, in-8'. p. kkj. (Kdition Victor de Beauvillé.)
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Selon les htiliitans, c'esl un Ixmig ; selon moi. Ce n'est (jn'iin «•tos villag:e, an reste reeeptaele De gripeuvs, soi-disant tons eonseillers tin roi,
(rest-à-(Ure de ifens d'aflaires, De petits procurenrs, sergents sees. vienx notaires. Conseillers <|ue le roi jamais ne consulta, Et que jamais sans doute il ne consultera.
Tout ce monde de robe. i{ui l'epi'ésentuit la justice de l'évèque et non celle du i-oi comme le croit (n'esset, avait à sa tète Pierre Auhert. lieutenant général du vidamé. C'était lui ([ui. en i()'38 et i<)'5(). escorté de tous les iua<>istrats. avait reçu le roi Louis XllI. qui venait lojj^er à Gerbei'oy et l'avait liaranjifué (i). Les profondes connaissances juridiciues et la haute probité que tous ses conteml)orains s'accordent à lui reconnaître, lui permettaient de diriger Injustice épiscopale d'une l'açon vraiment remarquable.
La vie était ainsi très active à Gerberoy, les marchés de jçrains y étaient fort achalandés, la distraction n'y mancjuait pas. Ricard y trouva aussi tout l'aj^rément de la campasse, qui boi'dait immédiatement les fossés de la ville, la verdoyante cam])agne du ])ays de Brai. avec ses prairies et ses eaux coui*antes. ses bois et ses collines. Ricard en prolita-t-il longtemps, y cherchant une consolation ou s'abandonnant au désesi)oir, ou bien encouragé par les bons conseils de Piei'i'e Aubert se mit-il inmiédiatement au travail, nous ne le savons j»as: ce qui est sûr. c'est qu'il ne tarda pas à ])rofiter de son séjour à (lerl)eroy pour étudier sérieusemt^nt.
C'est qu'à cette épo(|ue le jeune h(unme qui sortait (h' l'Lcole de Droit ignorait tout du di'oit coutumier ipiil allait appliipu>r. On lui avait donné les princijies de la science juridique en lui enseignant le «li'oit romain ; à lui. en rentrant chez lui. d'étudier la législation <le son |>ays, la coutume locale et l'euseudde «lu
(i) PiiA.F.T : op. cit. anno i(ns et iliV». — l'ierre AiiIxtI lialiilail la maison dite du (roiii'erneur, qui lait l'ace à la mont('-e île l'église. On eu ti'tiu\ t-ra nu<' fort jolie vue dans Iîarox iuî T.vvlou, l'oj'a^e dans Vancicime l-'rance, Paris, 1845, in-C', Picardie, t. '\. \'- \7\']. Sur celte maison et le séjour <|u'_\ lit Henri IV, voir Pii.Liir, oji. cil. p. ari^ ; Bii.vrx 11.1,1':, Doc. sur in Picardie, Paris, in-4 , iWJ-, II, p. '{82; HicutiKu du XivaiîV, Lettres autour. d'Henri /T, Paris in-4° (lettre datée de .Neul'cliàlel, (i Cév. i."u)2) ; AuTiiuu Hkiant. iJeu.x Ligueurs de Picardie, Paris, i^"]^^. iu-8 . [). 1 18 et note '{ ; D' Liuii.oNO, liecueii niéinorable, Paris et lîcauvais, i<)o<), in-4", P- 7'^ ^^ note; (Ihavks, Slatist. de t'urrond. de H., canton de Songeons, Beauv., i83o, in-ia, p. G'î ; et <:A.Mitnv, Descri/tt. du départ, de l'O. Paris, 180'}, in~i2% I, p. 74.
dj'oit coutumier (i). Etprobableniont sur les conseils de M^ Aubert, pour mieux se pénétrer des maximes de ce droit, « il composa pour son utilité particulière une partie des remarques sur la Coutume d'Amiens, dans le ressort de laquelle Gerberoy est située. 11 y joignit les notes de M*" Charles du Moulin qu'il rétablit dans la pureté de leur texte et en restitua les obmissions (2). » Il s'attacha aussi à étudier la Coutume de Gerberoy. que des liens de famille lui rendaient [)lus chère ; c'était en eftet son trisaïeul, M* Guillaume Cholllart. licencié ès-loix et bachelier en décret, alors bailly de Beauvais et de Gerberoy, qui avait rédigé le texte de cette Coutume en i5o^ et il revenait à Ricard de la publier pour la première fois (3).
Labor improhus oninia vincit. Ricard demandait surtout à ce dur labeur de vaincre ses peines, d'étouller ses tristesses. M** Aubert avait essayé un autre remède, il avait tenté de marier Ricard à une de ses nièces (4), mais en vuin. Ricai'd préférait vivi'e dans une retraite continue, confiné dans son cabinet. Il ne jilaida qu'une seule fois à Gerberoy et une l'ois à Beauvais (5). Il était demeuré une bonne année à Gerberoy (G), et espérait venir s'établir à Beauvais, sa ville natale, qu'il aimait tant. Mais il rencontra encore l'humeur féroce de son jière qui avait décidé tout autrement et qui l'obligea à s'établir à Paris. Ricard se courba docilement et partit donc pour Paris.
(1) Cf. .Vmikns, préface de 1661 repi'oduile dans l'éd. ij54 a Gouuue les GoiUiiiucs qui régissent les Provinces de ce Royaume sont nne des principales parties de notre jurisprudence françoise, j'en ai fait une étude partioulièrc pendant quelques années et (|uoi({ue dabord en m'y appliquant je n'eusse autre pensée que mou utilité particulière et le dessein de satisfaire aux obligations de ma profession.. .. » C'est précisément la présence de ces innondtrables coutumes particulières qui faisait qu'avant la Révolution, tous les praticiens, procureurs, avocats et juges, étudiaient le droit d'une fac^on si approfondie. Beauvais est un exemple de cefait. Voyez infra, p. 72.
(2) HioGKAPHiE. Ce n'est qu'en 1661 que Ricard pid)lia ce travail. ('3) Amiens, p. 112 et p. 127 (Coût, de Gerberoy) et Pillet, op. cit.
(4) Et. oe Nclly, Notice ms. sur Ricard. Il s'agit de Catherine Aubert, 1111e de (^-hai'les, né eu 1590, marié en 1O22 à Anne Le Barbier. Catherine A\d>ert avait un frère aîné, Pierre, né en novend)re 1622 ; elle se trouvait donc plus jeune que J.-M. Ricard. On ne voit pas pourquoi ce mariage ne se fit pas.
(.î) Et. de Xl'li.v, ihid.
(6) D'après la Biograpuie, Ricard part pour lîourgcs en 1641 et y séjourne trois ans. Il revint donc en i644j pi'ohablement vers la lin de l'année. Selon NuLLY il demeura un an à Gerberoy, probablenient jusqu'à la fln de 1645.
CHAPITRE IV
Ricaifci à I^ar'is
En i()4(). au début de l'année (i), Ricard, obéissant à rcn-drc de son pèi-e. partait pour Paris. Le vieux procureur s'était enfermé dans une détermination bien bizarre, car rien n em]iéehait <leux l'rères d'exercer la profession d'avocat dans la même ville ; le fait s'en était déjà présenté, et les procès étaient assez nombreux pour pouvoir nourrir les deux frères. Mais le père Ricard était si oi>iniàtre que Jean-Marie Ricard, fils soumis, dut se courber, et il partit, vraisemblablement à contre-cœur, tenter la fortune à Paris, loin des douceurs familiales de sa ville natale.
Ricard ne partit pas sans être muni de nombreuses recommandations. Il n'allait pas se trouver seul à Paris ; il y avait de la famille; un certain Raoul Ricard, son cousin par son père et par sa mère (a), y était établi avocat, il était en relations continuelles avec Reauvais. donnait des consultations à ses compatriotes et représentait les intérêts des Reaiivuisins et de la municipalité ellemême au Parlement (3). Jean-Mai-ie Ricard y trouva aussi un cousin plus éloigné, le Père Jér<\me Ricard, de la Doctrine Chrétienne, qui se chargea de lui pi'ocurei* honnête mariage (4). Mais Ricard
(i) Ricard assiste à des arrêts les V mars et 26 avril 1646. Dox. I, 11. 4tH(» p. ii5 et n. 729, p. 129.
(2) Ce Raoul Ricard, né à Reauvais en i(h»S, était (ils de Léonard R.. procureur à R., né en i584 et de Anne Pauniart, oncle et tante de J.-M. Ricard. Il eut trois enfants : Thomas, avocat à Paris, N. épouse Légalis, avocat, et N. épouse un maître des Recfuèles. secrétaire de Turgot. Tlionuis a eu un flls, trésorier de I^'rance à Paris en l'jl^o-^o. (Carton 26, CoLlect. iirelizcl.)
('^) C'est de lui qu'est une grande partie de la correspondance à (lalo|)iu, receveur de la ville dt- Reauvais. (Arcu. oép. de l'O.).
(4) Et. ue Nully, Notice sur Ricard.
retrouva surtout à Paris son ancien maître et ami Godet'roi Hcrmant. qui achevait alors sa licence et était recteur de l'Université, et ce l'ut bien certainement auprès de lui que Ricard vint oublier les tristesses de son exil, et obtenir aide et assistance pour ses premières démarches dans la grande ville.
D'ailleurs, le vieux père Ricard de Beauvais n'ét.iit j>as sans de nombreuses relations à Paris. La haute amitié que saint Vincent de l^aul avait poui* lui, était pour le jeune Ricard une des meilleures l'ecommandations. et c'est par son intermédiaire que Ricard fit connaisance du célèbre avocat Martin llusson (i). Le chanoine Jean Paumart ne l'ut pas non plus sans rc^com mander son tilleul et neveu, auprès de tous les amis qu'il avait pu connaître à Paris, et ainsi Ricard ne se trouva pas seul en descendant de la diligence qui l'amenait de Beauvais.
« 11 s'en fut chez Claude Bagnaux. procureur, où il travailla quelques années durant lesquelles le Père Jérôme Ricard, delà Doctrine Chrétienne, l'aida à rechercher et à épouser M"*" Secousse dont il eut honnèti' mai'iage (2). » Il n'y a rien qui doive nous surprendre dans cette détermination d'aller travailler chez un procureur. Antoine Loisel avait fait de même, nous dit son biographe, l)our avoir des clients : » (domine il ne [)ouvoit avoir de l'emjdoi que par les procureurs, il fut enfin forcé d'entrer chez Jérôme Blanchard, à condition qu'il lui donnerait des causes ('3). »
Avant la fin de la même année i()4<>. le 24 octobre, Jean-Marie Ricard épousait, sur les conseils du Père Jérôme Ricard, demoiselle Jeanne Secousse. Jeanne Secousse était lille de défunt Jean Secousse, procui'cur au Parlement, marié le 12 juin i()07 à Marguerite Poitevin, Ricanl s'alliait donc ainsi à la famille de Jacques Poidevin, premier président à la (^our des Monnaies (4). La famille des Secousse était une ancienne famille de procureurs et d'avocats. Elle |)ortait d'azur au chevron d'ai'ttent accompagné de deux étoiles de même etsui^monté d'un croissant aussi d'argent et d'une gerbe d'or en pointe. Les Secousse ne devaient pas être très
(i) Auteur du De Ath'ocatn, Paris, ifMifi, iu-4°.
(2) Et. dk NuLi.Y, ibidem.
C^) Riof'iapli il- d'Antoine Loisel, pur des Laurières, In^ititiiles Contumières, l'aris, in-ij, i-i(i. — Nous u'a\()ns trouvé aucun reusei^neuient sur Claude Ita^^naiix.
(4) ce. Dox 111, n" iu)i, l>- 70.1, et 1220 et 1221, p. 71 1.
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Ibrtunés. Le père était mort après avoir élevé treize enfants. Quoi qu'il en soit, Ricai-d y gagna des i-elations qui lui lurcint très utiles (i).
Nous n'avons pas le contrat de mariage, il est perdu dans les archives notariales dune étude de Paris ; nous savons, par Ricard (ti). qu'il eut de son j)ère. entre autres choses, une rente de 100 livres ])ar chacun an. Cependant, la situation devait être [irécaire, surtout comparée à ce qu'elle devint par la suite. Ricard s'installa rui' de la Harpe, vis-à-vis de la Croix-de-Fer, ijuartier situé vers les jardins de Cluny et le boulevard Saint-Germain actuel (3).
Nous ne savons ce que l'ut cette union. Le Mareschal de Fricourt nous dit que Ricard en eut « honnête mariage, » et nous pouvons sup})Oser que Ricard connut à son tour la vérité de la règle qu'avait déjà remarquée son compatriote Loisel que « les mariages se font au ciel et se consomment en la terre (4). » Dès les premières années de son mariage. Dieu bénit cette union. Un premier lils qui reçut les mêmes prénoms que le père, et une tille Jeanne-Marie, leur naquirent (5) ; enfin un second fils venait au monde le i5 janvier i65i, et on le baptisait en l'église de la Rasse-CKuvre de
(i) Jeanne Secousse avait un frère curé de Sainl-Euslache; un aulre frère, François, [iroeureur au Parlement, marié à Estiennette (Jortesin dont François Kobert, curé de Saint-Kustaehe,, et Jean-Léonard, avocat, marié à Madeleine Le Mire dont Denis-François, né le 8 janvier i()9i-i754, qui tut le célèbre auteur du Recui'il des Ordonnances, et un autre lils curé de Saint-Eustaehe ; un troisième frère de Jeanne Secousse, Adrien, né en mars 1O18, trésorier des linances en Bourgogne, puis contrôleur général des décimes à Paris, marié à Jeanne de Sainte-Marie. (J.-M. Ricard plaide pour lui, alors trésorier de France, vers 1600 ou i652. Senlis, art. 208, p. 9;j) Riunoïii. N'% Manuscrits, dossier bleu, 6oy, Secousse 16002, et Pièces Originales 2669, Secousse f. 45.
(2) Don. III, n" i584, p. 79^, il s'agit du legs de M"'" Gouine et du procès avec les Loisel. V. supra, p. i5.
(3) La maison à l'enseigne de la (a-oix de Fer louchait à la grande salle du palais des Termes. Cf. MAUf^uis oe Rogheguue : Promenade dans toutes les rues de Paris, 1910, ô" arrondissement, p. 7. Lekkuve : Histoire de Paris, rue par rue, 187.'), tome V, j). 181. ]$euty et TissEnANn : Topographie , Histoire du vieux Paris, Paris, Imprimerie Nationale, p. 17,1 et 41a.
(4) Loisel : Inslitutes Coulnrnières, livre I, titi-e II, 2. Voir aussi la biographie de Loisel, par des Laurières, citée supra.
(5) Nous ignorons la date de la naissance de ces deux premiers enfants. On sait seulement (|u<' Jean-Marie était Taîné; Jeanne-Marie fut mariée en 1667, c^ 'Pii permet de dire qu'elle était née avant Raoul.
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Beauvais le 14 mai suivant (i) ; son grand-père Raoul Ricard, l'ut son parrain et lui donna son prénom.
Pendant ce temps. Ricard travaille et étudie, sans rechercher la clientèle. Hermant (2) nous raconte que Ricard comprit rapidement l'orientation qu'il devrait prendre :
« Il s'enfonça d'autant plus avant dans l'étude du droit romain et de la jurisprudence qu'il reconnut d'abord que ses aAantages pour la plaidoirie étaient assez médiocres. 11 m'a dit dans les dernières années de sa vie que son père, dans les voyages qu'il faisoit quelquefois à Paris, le querelloit souvent lorsqu'il le trouvait dans son cabinet, se plaignant qu'il était assidu en un lieu où les emplois ne le viendi'oient pas chercher, mais qu'il se contentoit de recevoir avec respect ces remontrances paternelles, se tenant tout assuré qu'il ne manqueroit pas de pratique quand il seroit monté au degré de perfection qu'il se proposoit. »
Cependant Ricard est souvent au Palais. Il tient être présent chaque fois qu'il se juge une question intéressante. Il étudie la question à lavance, il ]>rend connaissance des pièces du litige (3). des mémoires rédigés pour le débat (4) ; il suit les plaidoiries, les remontrances de l'avocat général (5), écoute l'arrêt et connaît ainsi tous les attendus, le point sur lequel a porté exactement l'arrêt, s'il juge du général ou du particulier (6). Après la séance, il questionne les avocats ou écoute les juges qui souvent commentent leur arrêt, expliquent les motifs de leur décision (7). Rentré chez lui, Ricard résume le procès, reproduit tout ce qui
(i) Arcii. mvxicip. de Beauv. CtCt, Reg. Basse-Œuvre i576-i65i, f° 344'
(2) Xotice sur Ricard.
(3) Disp. CoXD., 11° 440» i^- 200, etc.
(4) Ou factiim, suBST., n° 164, p. 285, etc.
(o) Disi». CoXD., n" i3o, p. l'io. Ricard aime surtout les interventions de l'avocat général Bignon.
(6) Skxms, art. 177, p. 76 : « Ayant été présent à la plaidoirie sur laquelle cet avocat est intervenu, je remarquai que l'on n'en pouvait tirer une décision générale. » DoN. I, n" 11 13, p. 256 : « Ayant été présent Ibrs de la plaidoirie de la cause, je puis rendre ce témoignage que le fort de la contesta, tion fut sur ce... » Don. III, n° i5ai, p. 785 : « Ayant été présent à la prononciation de cet ai-rêt, je suis témioin comme il fut rendu sur le parti, culier. »
(7) Don. III, n" i52i, p. 785; Senlis, 5 24. p. i44> ^tc.
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est nécessaire (i), note les noms des juges et des avocats, et constitue ainsi son recueil d'arrêts. Et c'est d'après son recueil qu'il cite les arrêts, en stipulant bien qu'il avait été présent au procès et qu'il en a. par suite, mieux saisi le sens et la portée (a).
C'est par une méthode aussi rig^oureuse que Ricard étudie la jurisprudence, et continuera à se tenir au courant des nouveaux arrêts. Son recueil, ouvert en mars i(>46 (3), va jusqu'à sa mort (4).
Ricard fait un travail aussi approfondi sur le droit romain, sur les coutumes et sur nos auteurs. Le droit romain, il l'étudié, non seulement dans les textes juridiques, mais encore dans les philosophes et les littérateurs de l'antiquité, pour mieux connaître l'ensemble de la civilisation que gérait ce droit (5). Tl étudie en particulier les Pères de l'EgUse. gi-ecs et latins ((>), pour juger cette civilisation et ce di*oit avec les lumières de notre foi catholique. Et c'est ainsi qu'il est devenu un romaniste profond et réellement moderne (*).
Pour les coutumes, il les étudie toutes, les annotant toutes (8) et les comparant les unes aux autres. 11 examine plus particulièrement celle de Paris, parce qu'il en sait l'importance capitale et
(i) Un contrat de mariage en entier. Disi>. (JoM*., n° ^^o, p. ao5.
(a) Cf. p. '3o, note 6. Sa formule ordinaire est : « J'ai été présent, » (tu « J'ai vu juger, » ou « J'ai ouï prononcer. » Dox. I, n° 689, p. i58, iléclare jie pas vouloir se servir des arrêts donnés sur procès par écrit parce qu'il n'est pas « certain de la raison de leur décision. » Cf. ce qu'il dit du recueil de du Fresne.*DoN. I, n' 1598, [t. 'ijo : Ricard dit qu'il ne veut pas utiliser un arrêt rapporté par du Fresne, parce que ayant été présent au procès, il a vu que l'arrêt a été rendu sur d'autres raisons que celles qui intéressent la qviestion. Don. I, n° 693, p. i59, il dit encore que du Fresne n'a pas vu le véritable motif d'un arrêt et ne le reproduit pas. Ricard a une toute autre méthode que du Fresne. — Pour le Recueil d'arrêts, voir Thkse, p. 66.
(3) I" mars 1646 : Don. I., n" 499) P- ii5. 26 avril 1646 : Don., I. n" 329, {). 169. Au cours d'un voyage à Paris, il avait déjà noté un arrêt du 5 mai i64i> : Don., I., n" 994, p. 228.
(4) La réédition des Donations pré[)arée p«r Ricard avant sa mort et pnruc en 1679 contient des arrêts de 1678. liCS rééditions postérieures en donnent plusieurs d'après son recueil ms.
(5) Cicéron, Tite-Live, Suétone, etc., Plutaif[ue en grec, Don., I., n' i.3i6, p. 'io5, les philosophes grecs. Don. H, 124, p. 4'^^'
(6) (Vrégoire de Naziance, Don., 1., u 116, p. 54, é<lit. lOôa (non n'produit au passage corresp. de l'édit i7.>4, Don lll,p. 702 et seq.) et Do.N. I., n" 141I) p. 3a6. Saint Jean Chrysostôme, 1>on., l., n" i.ô4.'>, p. 358. Godefroi Hermant publiait ces auteurs plus tard.
(7) Thkse, p. 3i, 43 et 44.
(8) TiiKSK, p. 88, où sont signalées toutes les Coutumes pour lesqiielh's l<>,s annotations de Ricard ont été publiées.
parce qu'il sait qu'elle a été rédigée avec plus de soin (i). 11 approfondit celles de sa province, parce que c'est là le devoir ]>remier de tout jurisconsulte et en recherche la plus ancienne tradition dans Beaumanoir dont il prépare une édition. D'ailleurs, pour tout notre droit coutumier. il recherche les témoins les plus reculés. Il a vu les Capitulaires de Charlemaji^ne et les écrits du moine Marculphe (-2). Son travail sur les coutumes est non seulement un vaste travail d'annotations et de conférences, c'est encore un travail méthodique de mise en ordre. Pour un esprit ordonné, l'effort doit surtout tendre vers une classification : aussi il range les articles des coutumes dans un ordre raisonné (3). Kn même temps le souci de l'exactitude le pousse à rechercher le texte le plus sûr : il reprend le manuscrit original de ijrélerence, mais il sait le discuter chaque fois que c'est nécessaire (4).
QutUit aux auteurs, il les revoit tous ; les plus grands, Cujas, Du Moulin. Coquille, il « les a pénétrés jusqu'au fond et dans leurs sources (5). » Du Moulin, en particulier, ipii est son maître préféré, auquel il s'est attaché plus spécialement, dont il a réuni les notes manuscrites et dont, de concert avec Pinson, il prépare la première édition complète. Plein de respect pour leur science, il ne veut pas les suivre aveuglément, il les discute et dès ses premiers traités, il saura à l'occasion développer une opinion contraire aux leurs ((3). 11 étudie aussi tous les ouvrages des contemporains ; il prend connaissance des derniers traités ])arus. suit les auteurs à travers leurs rééditions et note les variations de leur doctrine (-). Rien ne doit être négligé pour s'instruire: llicaivl recherche tous les reuscignciueiits que peuvent lai IbiiiMii" li\s archives des particuliers (8), il compulse les mémoires d'anciens avocats de lîeau-
(i) Thkse, p. (»-.
(a) Dox., I, n" 91)8, ih>9, p. aoy.
(5) .\insi son ôdil. des Goût, de Senlis, donne in fine, les articles ran};-és selon l'ordre métliodique.
(4) La Coût, de Senlis de Kieard a été publiée sur VOriffinal (/ui est au greffe de la Cour. 11 y a, au eoniuient. sur Tart. 2i4< p. 102, une eritique du texte original très intéressante.
(.■>) Dox., L, n' 121, p. 29.
(6) Don., L, n" i..VW>, p. 35^, se trouve déjà dans l'édit. 16.Î2, Dox., I, n' 747, p. 352. Rieard prend exaetenient l'opposé du système du « docte Cujas qui disoit l'avoir appi'is de Maisfre l'ieire Pitliou. »
(7) Ct'.in/ni, n. 4. p. 44.
(H) Dox., L, n" 122, p. 29. Dox. mit., n i2(i, p. 'M\.
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vais (i). Dès son séjour à Gerbcroy, il s'ost procm-é <U>s manuscrits de Dumoulin (•2) et un recueil de Ciuillaume Paumart. son trisaïeul, prévôt royal d'Ani^^y (3): il a vu aussi les traités de M"^ Léonard Driot. son [)arent (4) et il a un manuscrit de lîeuumanoir.
Mais Ricard ne s'enferme pas dans les études juridiques, il se plaît à lire les littérateurs et les philosophes : il aime le grec qu'il a plaisir à citer et il étudie toujours la religion catholique qu'il sait être la base de notre civilisation française (5). sous rinlluence de son ancien uiaître et gi-and ami (lodefroi llermant. il lit les œuvres jansénistes, dont on peut retrouver la trace dans ses ouvrages ((i).
Et, dès lors. Ricard voit se dessiner le plan de son œuvi-e : il étudiera les libéralités (j) ; en même temps il sait que son devoir d'enfant de Beauvais lui counnande d'illusti-er les coutumes de sa province, il y répondra. Mais, sans s'enfermer dans ces deux groupes d(^ travaux, sachant trop que le droit ne fait qu'un tout, il étuilie une foule d'autres questions juridiques sur lesquelles il rédige des traités, et ainsi il acquiert une connaissance complète de notre législation (8).
C'est au milieu de ces travaux que Ricard passe sa vie. Nous savons qu'il plaida p<Mi ; il avait [)laidé une fois à Gerberoy, une fois à Beauvais (<)). Ses œuvres nous le montrent plaidant trois fois (10). En 1657, il [>laide |)Our lévcque de Beauvais, M- Choart deBuzenval. Il nous est dit « qu'il parla avec beaucoup de chaleur et d'éloquence en cet alfaire, et reçut 18 livres la sols pour sa
(i) Keprks., 11° 59, p. 'i7y.
(2) lilOGRAriUE.
(3) Sem.is, art. 273-275, n" 7, p. l'iU.
(4) Skxi.is, ibid. n" 3i, p. 146.
(5) Thèse, p. 37.
(6) Thèse, p. 214.
(7) Thèse, p. 8i. S2.
(8) Voir toute la suite des traités de Kieai-d (|iii n'ont pas paru. Thèse, p. 84. Cf. infra, p. 4?.
(9) Et. i>e Nui.i.y, Notice ms. suf Ricard.
(10) Sexeis, n' 144. P- 47 <'t 1)«>N. Mut., n° i.")i, p. '}»> en 1647; Senms. n 208. p. 97, pour un (le ses parents v«;rs i65o. Sciistit., u° 178, p. 289 en ifi.'»'}. (If. aussi l'anecdote raeontée Thèse, p. 14 u. 2, en i(i<)^.
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l)pinp(i)- » Mtilgré celf^ i\ lU^de rfiroment. Nqhs savpns qu'il avuit ppii dp fî\qilités : « il n p^cellait p.if? dnns cette partie à cause de ^ps tvpp gi'ui^des U^mières qui. luy iQurni^sant en même temps Uft ïipmlirp trop grand d'idcps sOppospient par là à la vivacité et il la netteté de Télocution, deux parties absolument nécessaires î\ u^ oratevir- » « î^ps lumières} qui se présentoient en foule interrpr^ippier^t la fprçe (le ses raispnupmpnt^^ et lui en faisoient perdre la suitp (-4). »
Si Hipard plaide peu, il dpune par contre de nombreuses contsiiltj-^tiqns. l^p rpnnm de sps connaissances juridiques lui attire les pljpnt'S. Les supcps ypnt pn prpissant- Il est appelé à des consultations avec un ou deux avocats célèbi-es (3), il est encpre choisi dans fies «p*t>itrî|ges (4) Pt éerit pour de nombreux procès (5). flxx mf^'UP temps, il se rencontre avec 4 autres jurisconsultes pour disputer dp»'? questipns dp drpit (fi) et tous eps faits de sa vie juridique'- il los consigne pbaqup jpui; avec commpntaires, dans seg Méi\ioit-es (7).
^^is. malgré tQiit, Hipai'd vit retiré, humble et modeste, entre sps livrps. les dPVpiï*s de sa prpfession et les joies de sa faiflille. 11 quitte. ses travaux pour s'occuper de sps unfaîlts, deviser avec s^ femme; il évite les relations. Et cependant, s'il avait voulu, elles s'ouvraient toutes devant lui. Son ami Godefroi Hermant lui permettait de rentrer dans les plus grandes maisons des familles de robe. L'amitié d'Hermaut avec Lanioignon qui datait de l'époque où Hermant avait été mis auprès de M. d'Ocquerre. neveu de M« Augustin Potier, évèque de Beauvais et futur beau-[)cre de Lamoignon, fut une de ces amitiés qui ne se ternirent jamais. Her-
(i) Procès entre l'évêque et le sei}?neur de Longuehaleine qui voulait établir un prêche protestant. Ms. de M. M. Borel, cité [)ar Delettue, Hist. du Dioc. de JJpniwais. (Beauvais, in-8°, iS-^a) tome III, p, 4îi'3-464-
(2) BlOGUAl'HIE.
(3) Ainsi la Consultation gardée dans les Aii(;|n\"ES çiommunales ue Beauvais, G.G, 1(5, en i65i, Ricard assisté de M"" Brodeaii et Bataille, des premiers du barreau, a rédigé de sa main la consultation. — Il es| fait souvpnt mention de ces consultations dans ses œuvres. Les deux plus ciirieuses spnt Don. III, n' 798, p. (Î09 et n° I.53H, p. 789 en i654- Quatre ont été impriu^j^es, {lEp^ips., p. 54:7-§^6. :r- M- l'abbé Bornet npus j^ignale quUl existe dans les tixchives du château d'Achy plusieurs consultations écrites (\c Ricard.
(4) Don., I., n° 122, p. 29.
(5) p.icj^i:fl en pjtple, fréquemment (laiis ses œuvres : « .]'<^i écrit au procès. »
(6) ^ppsTîT. îr '^91, \V 333.
(7) Don. mut. n Lô3,, p. 4î. J^UUstitut, p. '(9^.
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mant se trouvais en même temps très lié avec l'avqcat général Bignon, un des hommes cjuc Ricard a le plus loup dans ses œiivres (i), avec le président Mole et le président de Mesme, çm\ chacun lui demandèrent de prêcher un Carême en la Saintp-Ch^r pelle (2). Ricard aurait pu profiter aussi des relations que gpn uniou avec les Sepousse luj qHraiepit. Il avait i;i^ bef^u-frère, curé (le Saint-Pustache, u^i autre tré!?orier de France (3). Il aurait pi^ aussi bénéficier des amitiés que le dévouement de son parrain M" jJean Paumart, chanoipe de Be^uvais, avait sii gagi^e}*, SQitpîiv son zèle d'évangélisateur dans le nouveau ^ondp, ^oit par h\ mission qu'jl avait remplie auprès de la ^*pine Henriette 4' Angleterre, ou encore p^r le dévouement qu'on lui ^Y^\\ Yu témoigner auprès des pestiférés. Non, Ricard évite le mopde, par timidité, pour se donner plus entièreîiient à son travail et aussi par son esprit janséniste qui le pousse à éviter lefs plaisirs piondain!^.
Car Ricard avait subi fortement riniluence de Port-Royal. Il était de Beauva^s e^ c'est tout di^e ; son grand ami Herr^anf devait supj^orter les plus dures vexations pour ses idées jansénistes (4) et pour être demeuré fidèle à son évêque janséniste M" Choart de Buzanval ; Ricard de spn côté avait témoigné un grand respect à ce saint évêque en lui dédiant ses Coutumes de Senlis, nous avons dit qu'il avait plaidé pour li^i ; pn Sf^it ii\[^fi\ toutes les attaches que Port-Royal avait au parlement. Luraoigupn était tout dévoué aux solitaires et à Godefroi Hermant. L'avocat général Bignon aussi ; et plus tard, en 1606, lors de l'exil du l)résident Mole et de l'avocat général Talon. Ricard fut au premier rang des avocats qui se firent un devoir d'aller auprès de M" Talon, en corps constitué, « lui dire adieu et lui protester de
(1) Disp. GoNuiT. n 49"'> P- 220, en particulier.
(2) Baillet, Vie de Godefroi Hermant, Amsterdam, 1717, in-i6.
(3) Voir ci-dessus ce qui a été dit des Secousse.
(4) On sait toutes les amitiés que Hermaut avait à Port-Royal. Il y avait une cousine Jeanne LeuUier, cousine aussi de Ricard, dite de Sainte- Colombe ; c'est vraiscinhlablement elle qui a recopié le ms. de HisL Ecclés. de lieaiiv. déposé à la Hibl. Nat. Hermant avait été un des plus grands défenseurs d'Arnauld ; lors de son dernier voyage à Paris, Hermant alla dire la messe da chn-ur à Port-Royal et il y communia toutes les (illes de sa main. Baillet, op. cit. — Les solitaires demeurèrent les maîtres du collège de Beauvais ; « le célèbre Jean Racine avait fait sa seconde et sa rhétorique àBeauvais; il aclieva ensuite ses études aux chenets de Port-Royal.» {Notes de M. de NiiU.y, i-eproduites par r,i.: MAiiiiscuvi. dk FuinouRT, Addit. à
Denis Simon, I. p. 229.)
vouloir garder le silence i)endant son exil(i). » Maints passajçcs tle l'œuvre de Ricard reflètent la doctrine janséniste (2) ; enfant de Beauvais, avocat au Parlement et ami de Godefroi Hermant. Ricard ne pouvait échapper au jansénisme.
Et c'est justement l'esprit de Port- Royal qui. joint peut-être à une certaine timidité, a écarté Ricard de la vie du monde. 11 préfère a ces vains plaisirs les joies de sa famille: il préfère vivre avec sa femme et au milieu de ses enfants, veiller à leur instruction. C'est là qu'il trouve un délassement à ses occupations. Mais la somme de travail fournie [)ar Ricard dès les premières années de son établissement à Paris est déjà considérable. En i(>5o, sa renommée est faite. 11 est connu par la valeur de ses consultations et la })rofondeur de ses connaissances juridiques. On savait qu'il préparait i)lusieurs traités, mais dit Eerrière (3) : « il s'étoit acquis tant de réj)utation avant que de les faire imprimer qu'ils furent d'abord re^us avec un a})plaudissement général comme étant le fruit d'un homme en faveur duquel le [uiblic étoit fort avantageusement prévenu. »
(1) rrooKi-Hoi Hekmant. Mémou'cs Ecclésiast. Edit. Gazier. Paris, 1906, in-S", tome III, i>. 39 (L. 14, eh. i3).
(a) Passajje cité : Tjikse, p. 214.
(i) (Joininenf. sur in Coût, de Paris. Paris, i;ji4. in-f . Préface.
CHAPITRE Y
ILies CExivres de Ricard
Il faut distinguer dans les (Euvres de Ricard deux parties : une première qui est la publication des Œuvres de Du Moulin et (fui comprend : i La puldication proprement dite des Œuvres île Du Moulin en collaboration avec Pinson, i658 ; 2 la Conférence de la (Coutume de Paris de Gilles Fortin, pour laquelle les augmentations de Ricard consistent uniquement dans la publication des Notes de Du Moulin, commentées par Ricard; 3" la Coutume d'Amiens pour laquelle les Remarques de Ricard sont en grande partie une édition des Notes de Du Moulin sur ladite Coutume. La seconde partie de l'Œuvre de Ricard comprend ses travaux personnels. Nous laisserons de côté cette distinction méthodique et suivrons l'ordre chronologique.
LES PREMIÈRES ŒUVRES DE RICARD
C'est en i65o que commencent à paraître les ouvrages de Ricard, et le i>remier qui voit le joui; est une Conférence de la Coutume de Paris de Gilles Fortin, augmentée considérablement par Ricard, un volume in-4''. La date de publication est fournie i)ar Le Mareschal de Fricourt. 11 est toujours d'une si grande exactitude que nous devons lui ajouter confiance. Cette édition, probablement tirée à peu d'exemplaires rajiidement enlevés, n'a laissé aucune trace. Ferrière la cite sans pouvoir en fixer la date (i); elle avait déjà disparu à son époque et l'on ne connaissait plus que lédition de iCA'A), celle-ci in-folio, dont le titre est : La (]ousTUME DE Paris, conférée avec les antres Coiistnmes de France et expliquée par les Notes de M'' Charles du Moulin sur les inesmes Coustuines, les Arrests de la Cour et divers autres Coustunies, commencée par M. J. Fortin, adçocat en Parlement,
(i) F"EnuiKKE, Coutumes de Paris, 1714. préface : «La première édition des Renuircpies de M" J.-M. Ricard ajoutées à celles de M. Fortin a été faite en un volume in 4° et l'autre a paru in-folio en iGO(>; » plus loin, il dit : « Les Remarques de cet auteur ajoutées à celles de Fortin, in-4° imprimées à Paris en /«ic/, idem à Paris en i6(Ui in folio. »
Augmentée de plus des deux tiers par M^ R. aussi adçocut en la cour. Paris, Guignard, 1G6G. avec privilège du Roy (i).
L'avis en tète du volume nous apprend quel a été le travail de Ricard : il a ajouté les notes de Du Moulin, mais « Maistre Charles Du Moulin quoyqu'iûfinimeiit pénétrant n'estant pas infaillible et n'ayant pas aussi pu prévoir toutes les questions qui sont depuis survenues, l'Auteur a observé les opinions singulières qu'il a eu et t|ui ii'oiil pas esté siliviesdahs l'usage, et pareillement remarqué les difficultés qui se sont présentées dans la suite du temps en interprétation, tant de la Coutume de Paris que des autres avec les arrêts qui sont intervenus sur plusieurs questions. 8bti ilbbl Uùrdit Sïiiin dUiitë sërty à là rëëdliitiidildàtibii de l'buvrage, mais quoy que ses commentaires aient receu un accueil favorable qui devoit l'obliger à permettre aUx librairies de divul- ^iiël- i'ailtëUi- il lëiit» à ëtlbbi-e liéàiiiïitiiils itiiiibSé le Silellbë (il). »
Ainsi liicara ne sigiia pas son œuvre, mais sa préface aiix Coutumes d'Amiens en 16G1 nous apprend Un détail bien \\\\\^ ihfétëSSîitlt slli- les rëitiURitles des Coiitùiilës de Pài-is : « Elles btit été impriiilëes, dii Ricard, contre ma volonté, sur iin exemplaire que je n'avais point revu. » Ce fait mérite d'être retenu. Non seulement Ricard ne crut pas devoir signer son travail, mais il cbflsidëi'ilit quë ce tl-atilil il'êtàlt jjàs aesëè « digéi-ë ii IJbiil^ être dbùhé ktl ptlblit-. « Persuadé de là sévérité qUë le [îUblië e'Â eh drbit d'etëMîëi' Siii- les bUvi^àgëS tj[u bh uiët au Jblir (3), » Riëài-d tl'Osàit pa& publier Sbh tl-àvàil; seule, l'àUddëiëUSë iiltërvëhtibh d'un Umi qui [ibrta le lUàtlUscrit aU libi-àii-ë ëllt ràisdh de là Ihbdëstië de Ricài-d, et alors le sUëcës de ce pi-ëttiiëi- litl-ë dbhhà ëbhflilhëë à l'aUtëUl- qUi publia, Un àll plus tàt-d. së!^ CdutUffiës de SëUlii4.
Cai- ëe tirôttliël- bUvràgrfe gui- là GbUtUthë de Paris ëUt uU i^ëël
(i) Sans dédicace. PriVilègfe accoi-dé lé i" fév. 1055; i-egistl-é eti i6â3. Achevé d'imprimer 1<': a mars 1666. (Exemplaire Bibliotlièque nationale et Cour de Cassation.) — Pour la l)iljliographie de Ricard, nous avons utilisé le tl-dVHll liés dbclUiiiiilté deMiLLbi? niî MbNi-kiîHLÀiNr, ilitltiilé ÈWlto^ràphie du Beauvaisis, manuscrit du xix° s., entre les mains de M. le chanoine Meister, doyen de Grandvilliers, qui a bien voulu nous envoyer une copie des fiches Ricard.
(2) L'édition de 1666 reproduit la « préface de la pénultième Impression » qui contient la même remarque : « Celuy qui a travaillé à la réformation de ce livre, et dont il ne nous est pas permis de dire le nom. » Mais le nom de Ricard ligure dans le Privilège du Roy du i" fé^-. i655 reproduit dans 1 édition de 1OO6.
(3) Fbrrikre parlant de Ricard, op. et toc, cit.
Lfe& tÉUVRÈS bE kicÀliD %
^ttbëëfe, et !*l tlbiiS, hlddéi'riës, lidiiS clvdH^ leiidanbe à vblh dàtls ëë bbiiiiiiéiitiiii'ë liii ti>âvail de sècoiid bi-drë, 11 ii'ën était [lUs de iilCitië albi'§, et Fëi'riète ediièidéràit que ce livre était céldi dàiis lequel Ricard îlVdit le triiëiit tildiitré Urie îlttëtilibn sct^U[3Ulëiisë qui èkt la ])reniièi'e de së^ qualités d'àxitëui' (i). Vbyaiit dbhc qiië la séVéi*ité dîi iUlblic lui avait été Tavoi-ablë, Ribili-d dbiitië, Vel-s là tlil de iVM, ses DbUtdtrie^ de Setills sbùfi le titre : Les Cdûèiûhtêb M lidttiîàfii' dé A^eril!^ c'tirHg-'êes sur t'ôri^irial ijïil est au greffe Û'e tÛ Ctiili- tiv'éc les rémàri^iiies pâHMillèreé pûi- M" Jeàiï M'âï'lk Itwârd, Adi'iibai Ah PûH'éMeht. Pdri^, Allibl et Giligiiard. Avëb iii'itilëgë dit Roy (ili-4^) (2).
iGëtté date de iB5t tibils est fbdi-ilie \Skv Le Mât-ësbtiàl de Fi'ibbiirt, iiiais les ëtetnijlàli-ë^ jîbrtant là dâië de t65i dbivëiit ^ti-e rili-ëS: les àlitrës [loi^tëht tbllà la date de iBSa et, ëk içciiéi'al, biit ëtë i^ellës à la lîUitë dii TrÛlté dèê D'ôMiiôfié, {UM ëh iMû (3). Et bëpëiidàiit, deux détails iilbntrètit bien qiië les dbiitliitie!^ de Sëiili^ sbilt Utitërieui-ës^ A\i± DbtiatioiiS i lëS Gbutliiiiëg de fiëhliïi sbiit dëdléëft à M« dhbhrt de Bilztiiivàl, éVëqtië de BêàU- Vàlk; il l'Ut Sficl'é le 8 jdiiviëb i65i. Oi-, plusieurs passager de la dédicace lont allusion à la charge tjuë tiëtit d'assliiilër bë [IrëlRt, comme étant un fait actuel (4). Un second indice vient d'un passage même du texte, que nous citerons en entier parce que Ricard y expose tous ses desseins (5) :
En mon commentaire sur cette Coustume que i'auois délibéré de donner Hii piillitt', ati pill'avaril qiië d'aiicJir fii-is là résbititlbn de li'dlllèi- eii J>:éiléral des tii'lncipales iiiatiêi-éâ dfe notre lUl-isprUiletict!; i'aubiS dlsciltë fort Jtll Ibil^ cette matière des représentations et rappels, y ayant quantité de questions inqjortantes à ce suiet qui sont très mal entendiies : mais comme mon ilessein est de trauailler au traité des successions, dont ces questions sont dépendantes, iminédiatemerit apl-cs celuy des donations, ie n'en pai-lefay pas icy davantage.
Donc, en iB5i, Ricard donne ses (joui'umes de Sentis et prépare son Traité des Donations et celui des Snccesèions. Le Traité des Dbndtiùns pbl-tëladàtë de ib5d(0), mais Le Màrescllal de Fribbiil-t
(ij FlîkRiKUiî, op. et loc. cit.
(2) Uéille îi M Nicblàs Chodi-l (dis Bllzanvtil), évi'qiib lié flêallvdis:
(i) Pai- fcxeiiiple, l'tîxelniilairè dé j.-ivi. Ricâi-d amtbté db s^îl iudUi, â la lUUliotll[;4ii'e de la Cbur de cassallotl. CI", inj'fà, p. Bi.
(4) « Lfes plus grdiides charf^en; ël le faix dès bmjilbis bxtl-îibi'diiilllrfeii IJUë Vbli!^ jil-eiiéz... les aflilil-es i{\{b IMeli ebiiliiiet à vb^tré dii-ebtlbn. >{
{xi) tilbsé â l'ail. i4li, à sul)si^;lr■ .ilisqiié diiris l'éditibh ilb 1504, \i. 35. La ilëdlcîlbë dd trillté dë^ DbnaUbns jii'oUAë liiih a^i^;^il t|ilë Skm.Is élîlii drjn iiarii.
(6) Thèse, [i. Vil.
'lo I.V VIE DE .T.-M. UlCAlll)
toujours bien iuroriné. nous avertit que le cominenceinent Jiui-ait été donné <lès i()5i. Quoi qu'il en soit, il était de la fui de Tannée et rouvi'age ne vit le joui* réellement qu'en i()5a, sous le titre : Traité des Donations entre vijs et testamentaires, Paris, chez AUiot et Guifi^nard, i65u. avec privilège du Roy, in-4" (i).
Ces trois ouvrages ]>arus, Ricard s'arrête. Il veut marquer un temps d'arrêt. Il semble surpris de son audace ; il paraît vouloir attendre que le public ait eu le temj)s nécessaire pour décider et exprimer son jugenu^nt. Il étudie le public; en un mot, il veut que le temps ait passé sur son œuvre, et pendant dix ans. s'il donne des rééditions de ses premiers ouvi-ages, avec nombreuses additions et corrections, pendant ces dix ans il ne publie aucun nouvel ouvrage. Il en a de prêts : la Coutume (l'Amiens, son premier travail, qu'il avait commencé à Gerberoy, est certainement prêt dejjuis longtemjts. Mais Ricard attend. Il veut mûrir ses travaux et les digérer, et ce n'est seulenuMit qu'en 1B61 que Ricard recommencera à i)ublier. Cette seconde période de publication sera plus courte que la première. Elle ne dui'era qu'un an, mais ce sera la dernière : après elle. Ricard ne publiera plus. 11 se contentera de l'ééditer et de corriger ses travaux.
LES ŒUVRES DE
Pourrait-on trouvei' une raison à cette retraite de dix années, pendant lesquelles Ricard ne donna rien au public, dans une théorie qu'il avait énoncée dans la préface de son Traité
(1) Exemplaire en notre possession et bil>iotlièque de la Conr de Cassation Dédié à « Messire Nicolas Potier, chevalier, seigneur de Xo^ ion, conseiller du lloy en ses Conseils et présitlent en sa (^.our de Pai-lenienl de Paris. » Ce Nicolas Potier avait été l'cçu conseiller au |)arlenienl en itj'i-, président en i<)4.î, i)reniier président en i<l".S, lit partie de lAcadéniie IVanvaise, mort en i(J93. De la niéiue famille (|ue René Potier, éAcque de Beauvais, -(- ifiiO, Auj^ustin Potiei', évé(|ue de lîcau^■ais -(- iHmi, que les Potier d'()c(}uerre et, par eux, alliés aux Lanloi^'llon, l'amille alliée aux Clioart de Huzan\"al. — Le Privilège du Roy n'est pas reproduit. 11 n'y a pas raclK\ é d'imprimé. — Il y €\ dans cette «ruvre de jeune homme (h's passages très audacieux. On trouvera ainsi, I, n. ^47' !'• ^'"^ *'*' 1 édition de i(i52, un passage où Ricard prend exactement ropi)osé du système du « docte (^ujas (|ui disoit l'avoir appris de Maistre Pierre Pithou. » (Reproduit dans l'édition dei7,ô4 , Dox.j I, n. i53(), |). V^'J.) La pri-mière édition des Donations conq)rend >i ne première par-tic (h- 827 n. et nue seconde de i8(J n. Plus tard, Ricard augmente du douhie la première partie et ajoute une troisième partie qu'il avait promise dès iGôa. Quant à la <|uatrième i)artie qu'il avait [nomise, il en lit les traités spéciaux : Don mutn<'l. Dispositions et Substitutions.
IJvS (KrVllKS 1)K HK'AKl) ^i
des Donations (i)? (>)inmentant un conseil de .Iiistinion qui « demunde une estude de cinq jinnées pour acquérir une science pai'l'aite du Droit civil, qnihiis si henè sesc iinhnerint, et in qainti anni inctas quo 7rpoiÛT«c nuncnpantiir. C.onstitutionnni Codiceni tnnileo-ere, qnnm snhtititer inteiligere slndcant, nihil eisleoitiimv scientiie deerit. » Ricard dit que le jurisconsulte Iran^ais doit étudier dix ans, cinq ans le di-oit romain et cinq ans notre jui*isprudence française. Ricard avait une haute idée de la l'ormation juridique que doit avoir celui qui veut s'ériger en auteur ; poussé par ce sentiment, il a voulu lel'aii'e le cycle complet de ses études, et ce n'est qu'après cette nouvelle i)ériode de dix ans qu'il crut l>ouvoir donner au public une série de nouveaux ouvrages qui jtaiMirent tous dans le courant de l'année i6(h :
i) Deux Tuaictez. l'un du Don mvtvk\. fait par tcstauwnt, ou par contrat, et l'autre des Dispositions conditionneli.ks. onéreuses, Rémunératoires, Dénionstratives. Causées, Dilatoires et à temps. Paris. i()Oi, avec privilège du Roy, in-4", dédié à « Messire Charles de lîocqueniarre (-j), chevaHer. seigneur de Rourdeny, Saint- Aubin. Ons-en-Bray et La xMorlaye. conseiller du Roy en ses conseils et président des Requestes du Palais de son Parlement de Paris » Le privilège du Roy a été donné le 17 janvier i()Gi : l'achevé d'imprimer est du '>.\ l'évriei- i()()i (3).
2) Traitté de deux espèces de Suissiitutions directe et fideï commissaire par M" lean Marie Ricard, adi'ocat en Parlement. A Pai'is, chez Louis lîilaine, iGGi, avec [)rivilège du Roy, in-4". dédié à Monseigneur de Lamoignon, [)remier ju"ésident au Parlement. Le privilège est du i^ janvier i()()i. l'achevé d'imprimer est du 21 févriei" i()()i (^).
(i) Edition de lO.ja.
(2) Jean (le Bau({ueiuari-c a^ait c'(»<msé Anne de Ilatqiicvillt'. fille de André de H., scifçnciii' d'Ons-cn-liiay, Mai'('(>n\ iilc et La Moilayc, conscillir an Pai-lcnu-nt en i()r>'j, i)résident an (Irand (Conseil, nud't le i.") mai iCdo. (I$(h." tH'u>i>"N, Généaloffies nuiimscriles, vers 1747? Collection liac(j(U'(-Aii.\-(!ons- (eatix, VU, p. TVi, et Duxis Simo.n, Nobiliaire de Vertu, p. 27, dans Sit/t/dé ment à VHisloire de Jieaavais, Paris, 170,4, in-12. — La dédicaee à M. de Banqneinarre est une merveille de style et d'esprit. Les éloges y sont donnés av<'e un taet d'une i-ar»- finesse et la composition de l'épître est d'une perfection remarqnaltle.
(3) Kxemplaifc en notre possession et Hildiolliè(}ue de la (>our de (Cassation.
(4) Exemplaire à la nii)li()llié(|ne Nationale. — Ne considérer, pour le mouH'nt, (|ue ee <[ni constitue la première jiartie de ce traité dans l'édition 1754, puis(|n<^ la seconde partie a été retrouvée dans les papiers de Ricard a|)rés sa mort et pul>lice par Denis Simon.
4^ LA vlë M i-M. kibAtiii
■3) HiH'Stti^iKS tdHt 0he^^Ale^ itiitë mmtàs 'et pàRmUlêf-es iiit
in mij-é^ f'i^tmhjïM ilè M' ÎMn Mûïn» RicnïH.VXVU, imï-\i\m, LoillS Jjilliiihb îivëc î>rlVilège dli HUy. ih-t-i. Ll' ili-iVile^î» t-st dU li jkiiTiët^ lOtii, l'ilchbVe d'iiiipHmër ëî^t dli ; jUillot tHIli. L'bUvl'îicfë Psi ftîihs dediëhëë (t).
ti'ëèl tlhi ; ttlbài-tl ho jUibliëi-îl [dli!? riëll. U rerbildt^ft et ëHH-i^l'l-ii JUstjU'à sîl Hldi-t Si's dliit^l'lMitS duVi^à^ëS; itlulft il hë dHhllël-;i jiHl^^ d'UliVruj^ëî^ dbUVëilUjt.
ŒUVRES EN COLLA I50RATI0N
Nous mentionnons à ]Kirt la publication de l'œuvi'e de Charles Du Moulin qui fut* faite en i658 en collaboration avec François Pinson. C'est un travail eonsidéral)le <[ui comprend qiiatrë gro^ in-lblio et auquel Ricard ])rit une grande part. Nous en donnoiis le titre en entier, bien c[ue long, parce qu'il iiidiquë toiitë l'iiiipbi'tlince et l'intérêt de cette pulDiicatiori. Avant elle, on ne possédait que des opuscules é[)ars, des notes et consultations dispersées de ce grand jurisconsulte. La pidalicatidii par Ricai'det l^insori (Ibiiiia, groupées niétli<jdiquement dans dn texte sitr et comj)iet, toutes les œuvres de Du Mouliii.
GAUor-i Moi.ix.K Franciii' et Gerinanin' celeherrinù JurisconsnUi et in stiprenio l^arisiorum Senatii Adiwcati, ÔpeIîa <iU.io exstànt omnia, é.v \'arîVs iib'rôfiml Àjwiheciè, ht iiulbuà lalebanï, niih'c fiHihuih i^i'àtà 'et sitiïlil tri^îs càmihîssa, f>ermnlfisqiie inendis, ijaibiis passiin scatebant, ad exeinpi'àHa tain ab Auctore recognita; tuni a viris dqctissimis iiirisqne peritissiinis inter legendum rtotata et (juaiii fieri potiiît diligthtissîine jkirgata. EiJhid qùàUtA, IV TOMis uisTiNCTA, Pai'isiis , apud lacobum {^ùeàtiel (2) vlA labbôa'tL MDGLVIII. Cuin prudlegio Régis. (3).
(i) Exemplaire à la lîihiiollièqlle de la Vmxiv tle CassallUn.
Dbs œiivrcs pliMIées de Ricard, il ne demeure ({u'uiie seule que nous n'aybns pas uomiilée : le Traité de la Représentation et du Rappel qui n'a vu le joiii- qu"a[)rès sa nu>rt, grtlee aux soiiis de Denis Sitnon. — NoU§ ne doniions aucun a[Jerçu sUr la Aaleur juridi(|ue de ces œuvreti; voir TitftsE. Citons il'i nii petit renseijîiiemént euriëiix : Denis Simon nous apprend que M" Jean- Marie lîieHrd eonsultilit Pieil-e Aubert, son beau-frère^ sur ses Ouvrages. (\obiliaire de Vertu, [). .">, ilans Supplément à l'Histoii'e de Reauvais, Pai'is 17154; ln-12.)
(a) D'aulrek cxeiiiphill'es poi-tent 'a^hd viduani G. Alltot et A. Ciéni'eht.
C^J In-n>liU. — Le privilégie du Roy; qui test reproduit en entier, ne porte pas lé nonl des aiiteuis. Achève d'impi-imer 4 décembre i6ôj.
LËfe ckbvtiEs lit ktbARb 45
L'âtis (Ife i'ittipHiiiëui' eipll(|ilë lîi iiilrt que fllctli'd si jlWïib MHk c^ëilelJiiljllcutMl: bii vUlHuillis k'i^ Hibl»H-l-ltës illfil :iViill \\[{{\î?^ [iblii* retrdliver iè'ii ëci-ils tlb Du x\lbitlih. oL uiissi 11» sUiii iiliiiiifcieUi tiùll iîlit à i^ëdlgël' sa ëdltib i
tYiiUciRÀiHltjS Lix-.i'ijhi
Damus insuper liac noua Molinai publicatiune trattaluin intugililil t-ltuli-a Jlài'liàrf Uatii;?, iiifcrlto illti-gl-um, qtiitl iJrldelil i»>lldl' pats tlfeslilerîlhillui-, eo qubd paueiorilms, t-Um olilii fderctur, excniplal'iliiis concreta jaiii ca pars ferme omnis iuterciderat ; quam prope extinctaiu ntmc luci reddiinus, ot putiiicb rcdbiianltls. ÀlUliîiltls delliiiiie cdhiplliiljs dJias atitlidi-is idl-illil-Utlbhea iililiqilRhi Habtellils iii Hlte îîrolitasi : UliUîl ildit cOili|His;ttodfc h hbbls lactà, et nulla curaruui onimissa, ne de tanti viri reliquiis tantilluui quid
periret, sed totun» publieo \indiearetur .
Ne vëro le latéàt, lecibi- stiuiittse, ;l qnihiis i-biJriësëhiîlti HhI)Is fliëriHt illi jibâllltHili Mblihfti fii'tUs, pài-teili lialUiilntis ex pltltèls iMathlu- MnH'^<( alli, euiiis De lurihus liunoriiieis eoniinentlalihis et notiis a faiiia liWer est, pri deiuque nianihus voluitiir. Potioreui vêl'o parteni a lolianiie ^la^ia Hicardo, cuius liieulenta tib Doliiitldliiîius IrîlctRtii) est : tjlii ut Moliiia'i sel'l()ti)linii Ubihiiliii îtcei- UiliJltcir, sie et i^liléi-s (blKiiiij^ill)!- de vUrlni-tilli sli-illiis eriltas plei-asque istaruni sci-iptionum lilx lali eausa asseruit, situiii et vett'rnuni quo ubdueta; prideui erant, detersit, tliligentique a se opéra reeensitas et ad pùliiicalidiiëiii hohis dtlUls, iil luet^ili el spll'iidiJléin viiidièilhit. (Jiiiti l-t bâëribërë bëftipllli-eé §uà iiiahu iiecesï^L' lialitlit; (itliit ItjïthltliiiiU (icttlbs flMlstrabailtur, eb qub mlliutulis et secretioribus notis scripta' ei-aiit, qnod faeturum se autlior i[)se ob cbmpilata olini seripta sua aliquo Joeo nionuerat. bbhtUlit f}Uoqilti iii liîiliL- etiiUbiieiii ciii-tls rtllàê FrtilibiSeiis Hlii^Hiiilis, (Jlll iie iiënfeftoils «Ci-Ijittltilà se flailim oplls ttllgaiiit, t|ul(|tit- pi-it-tei- i)l-((pliîilii jfloriam liabet a niaioril)us Iiereditarifl lleeora, inq)riniis a pâtre et uiaterno auo viris alj eiuditione et (aina eoiuniendatis. Nos vero jira'dietis liouilnibus qui uobis adiuniento alj ediiionis liuius nostru' exa-dilicationeui fuere, ul immensuiu del)euius, sie eoruni nientioiuiu iKuiorilieaiu hie uns iaeere jjrati aniuii ortieiuui i>ostulauit, ut salteni i]>sa debili eonfessione bonuni nuuii'n existiniemur 4 oelobr. an ifi.")-.
Telle l'ut cette énorme |)Ublicalion en quatre gros in-lblio de tëitë Sëi^rë et qili bftfll lidUi- la [Jrëliiicre Ibift titl tëttë Sili' et ëlittlj)let de l'œuvre de Dii Moulin.
cKUVRKs NON i>rHLii:i;s On a vu quelles étaient la volontë, la pilif^sabee el aimsi la iiUililé
dëtBVJiii qu'îitjtit Jiicai-d. A tî-ëtitë hiis. ilaViiii déjn jiUljné sa
Coutume (1(^ l*aris. son Ti'aîté dés l)onaiions (>t la (loiiliiiiie de Setilis. Mais lliéard était si méliaiit i»our ses |ti'0<lu(tions;, il était (i Si |JëHdîidé de lîl i^êVérltl? t|dë Iv ililhlié bsl ëii di'Uit d'ëi^éi-éel- m-
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les ouvrages quOii met au jour (i) <> (|ue le tlésir qu'il avait de ne donner qvu^ deso-uvi-es vraiuient accomplies l'a empêché de publier l'ensemble de son ti'avail. l^e souci d'exactitude qui le poussait sans cesse à corriger ses o'uvres publiées, une conscience trop sci'upuleuse d'auteui', nous ont privé de plus de la moitié de son œuvre. On sait que c'est malgi-é lui que parut son premier ouvrage (a), sans cela, il n'aurait )>eut-ètre jamais osé rien donner au j)ublic.
Nous pouvons juger combien ces scrupules étaient mal fondés par deux onivres qu'il n'avait pas voulu [tublier et qui le lurent après sa mort : la seconde ])artie du Traité des Substitutions et le Traité de la Représentation et du Rappel. Ces detix ouvrages que Ricard ne jugeait [»as dignes d'èti'e mis au jour, l'ont encore notre admiration tout autant ((ue le Traité des Donations. Et c'est pourquoi nous ne [)ouvons que regi'ctter cette sévérité et cette modestie qui n'ont jamais été le lait que des grands auteurs, et qui nous privent de la plus grande i)artie de l'o'uvre de Ricard.
Ce sont d'abord (3) le limité des Intérêts et Usures, cité dans le Traité des Donations, II. n" io8. p. 4^7 '• « Pour ce qui concerne le cas liarticulier. j'en ai fait une ])lus am])le démonstration en mon Traité des intérêts et usures » (4). Nous ne connaissons pas autrement cet ouvrage: c'était là un sujet du jdus haut intérêt pour un houune aussi religieux et aussi charitable que l'était Ricard, et le sujet ollVait un autre attrait: Dumoulin s'en était déjà occupé dans un ouvrage : De Usnris.
(i) Fehhière, 0/j. cit., Prcfaco.
(2) Les notes sui' la Conférence de la Coutume de Paris, par Gilles Foutin. Cf. supra, p. 38.
(3) Nous ne parlons ici que des traités composés, et non point des mémoires, recueils et arrêts, notes, etc., recherches et travaux personnels (|ui, d'a|»rès un rcnsi-ip^nement fourni par le carton 26 de la collection Borel (le Hreti/cl, coustiluaienl trente in-lolio. « M' Jean-Marie Ricard étoit d'un si f;rand travail qu'il se trouve écrit de sa main plus de 3o gros volumes in-1'olio sur sa iM'ofession, tant de son travail que copiés ou extraits par lui des plus s(,'avants jurisconsultes de son temps ou plus anciens et ses <euvres particulières- » Il faut ajoutera ces treiite volumes plusieurs tomes de i'ariornni Le uiènu' carton 2(i olîre un extrait du IL tome de ces i'arioruni relatif à la généalogie des Ricard. (>f. supra, p. 6.
(4) Celte phrase est déjà dans l'édition de i652. Dans les éditions suivantes, on trouve ceci : « Ilenrys ayant depuis la i" im[)ression de ce livre examiné la question, est tonihé dans mon sentiment au tome II de son recueil, liv, 4, «pn'st. .">(>. » Par ce livre, il faut entendre le traité des Donations, auquel remoie Henrys, et non pas le traité des LIsures, (jui n'a [)asparu.
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Nous avons ensuite le Traité des Questions Matfiinoniales, cité dans le Traité du Don mutuel, n" 177, ]>. i4<) : « te qui n'est pas la matière de ce Traité, mais de celui des questions matrimoniales, où j'ai discuté toutes les dillicultés qui en déj)endent (i). » C'est le seul renseignement que nous ayons sur ce Traité.
Vient entin une o'uvre considérable, qui nous est connue et qui a (ait la gloire de l'auteur i)eu honnête qui s'en est emparé, le Traité des Successions ab intestat.
Dès la Coutume de Senlis, en i()5i, Ricard promet cet ouvrage : « mais comme mon dessein est de travailler au Traité des successions, dont ces questions sont dépendantes, immédiatement ai)rès celuy des donations, ie n'en jiarlei'ay i)as icy {-i). » A cette époque et en i65a quand parait la |»remière édition du Traité des Donations, le Traité des Successions n'est pas encore écrit; la première édition des Donations n'y l'envoie pas. Par contre, le traité est complètement l'édigé lors de la réédition des Donations, car ce sont en elFet les articles com])i-is dans les augmentations qui renvoient au Traité des Successions (3). Voici les passages en question : I'' n"' ()3i, p. G36; n" 9;;5, p. ^'ok)-, n° 976. p. 649; n" iiu3, \^. ;;59. 111° n° 793, p. (j<)8 ; n° 1140, P- <>88; n" laii^, p. 713. Ces passages parlent du traité comme étant rédigé (4).
Or, ce vaste traité a disparu. Une seule partie a été publiée sous le nom de Ricard et constitue le Traité de la Représentation et du Rappel en matière de succession; cesX un chapitre égai-é du Traité des Successions (5); or, nous ])ouvons, d'après ce court chapitre, juger la valeur générale. Le manuscrit a disparu, il ne lait [>as partie des papiei's que Denis Simon avait de Ricard dès i<)y."> ((j), mais Denis Simon savait où était ce manuscrit : il était tombé aux mains de Lebi-un.
(i) Cette phrase est déjà dans l'édition de 1661. — Ne pas confondre ce traité de Jean-Marie Ricard avec un traité manuscrit .5 vol. in-f° : Questions Matrimoniales, de Claude Ricard. Voyez infra, j). 70.
(2) Sknlis, art. 140, p. 3,ô de i'éd. 1664.
(3) Les augmentations de celte seconde édition des Donations, promises pai' la préface de 1652 coniprennent : une n^fonte et une augmentation considérable de la premièr(! partie qui, de 827 noml»res, passe à 1.670; 4 11. de plus à la seconde partie, et la troisième partie n\ totalité.
(4) Sauf peut-être les deux derniers où la pensée est exprimée autrement.
(5) Voir Sknlis, art. i4o, p. 3.5 de I'éd. 1664.
(6) Voir infra, p. ()5. Denis Simon et Ricard. Lei>orgne ne savait pas la part que Denis Simon avait prise dans les rééditions de Ricard; il ne savait pas non plus que Simon avait été son commentateur; c'est pour cela qu'il
Oenis Simon a rriitp Ipij fcuvres tle Rica^^^, appuis ï(^^5 jmiqw'pn 1^34 (i): il a cpmmenté tous sef? puvrJiges : p'est uii jvirj^cQnçviHp très averti, im hQmnnî ^Vune hqnmHeté et (J'uQ jugpiïieiit r^yes. \] connaissait Hicarcl n^ieuï^ que i)ertjQnnp. et U «^Yftit UftP 8?pssp partie de ses manusprits. Il a déçitlé ^p In laçqi^ la ]}\ns; gy^yp Pt il p'était lias le seul ù émettre cotto ppimou : I^ei^vuii f^ptuit «ipp^oprié ce travajl. Il fnut eQnuîùtre tpvitc lu g]>au(ipur (^l'àmp <lp Qpflis Simon pour être bien pénétré que sil HYuit ^u qup c'ptf^it \è^ ^^ii calpmnip, U ne Vnuvait pas ayaucée. Qui i>lu^ P^t, llftW pette àm^ prolomlément janséniste qu'était Simqu. il ppu^iflérî^it que cette u[)iuiDu était une médisauçp : sja pluvrité clivétipuup M «t jntpp^it de l'imprimpr. et npu*^ no la pqnuaisspus quP P^V Ip fi4ple h\9j^rniUm 4e Ripsi'd- mr he MHPP§clial 4p Fnppwt:
« Peut-être ne serpit-on pas maj fondé à lui attri))uer encore le Traité des successions qui a paru sous le nom de M' Denis le Brun. Outre que c'étoil le sentiment de plusieurs personnes qui avaient connu ^' Bicar^, wqus ei> ayqiis t|pux pyp§pï|^j»ti9US qui ppqvpipilt wè]X\P J^assev i>Q]\}- cjps (jfpiavp§, La pr^Muière se tire du Traité nicnic des Successions qi;i a beaucoqp de conformité avec celui du Traité fies Donations. La seconde se tire du Traité inéuie des Donatious jlans lc(|U(;l l'auteur renvoie à son Traité dt:s Successiofl^. IPfpiel n'aï^rjt pas paru, celafai^spupçqnnef ayecj\js^ice qjip M^Pepis le Brun se sera approiuié son traAaij. Et eflectivcment, M. Simon, conseiller au Présidial de BeauAais, conuu par quelques ouvrages de droit, soutenoit ce sentiment, et pour l'appuïer il rapportoit que s'étant trouvé à Parig daus upp cpiisultatjpf} qp ]'on s^giU] unp ((pestipn dp sucçpsgipji, ^. y-. l^pi^Tî n\\\ cfoit un avocat consultaut y paru peu profond sur cette matière, et n'y soutint pas l'idée qu'avait dû donner de lui le Traité des Successions, s'il en eut véritablement été l'auteur. M. BriUuu daqs spu Dictionnaire des Arrêts, sur l%\ pipt pégufi'pisseuie^at rapporte qqp^qup pliosp de seqî|)l{||jje nap y^}pprt à Loy^pau au sujet de sop traité du Déjfuerpissement (2). »
n'avait pas pris en considération le renseignement donné par Simon sur le sort du Traité des Successions. Voyez Thkse, p. 84, n. i.
(i) L'édition de 17^4. parue après la mort de Simon (l'Si), avait été préparée p.jn' lui-
(q,) 15^p;.L(j^-, toj^ip ]l. verfjct jipg^ierpjssepipnt, ^it que l^fissq^i aqratt é^p l'auteur de ce traité. « Brissqn pé^jt «iq niiljpu <lps j^ircups de \i\ l^jgUP, ^a veuve se réfugia chez M' Loiseau qu| ploif, ^pq yqjsiq e( au qqt'l e}lp cpq'ni §psi lip.:\ux {qj^pqtjcrits, qiip 3(| t^pi^paq qiil ftq .ipqr pi (Ipnt il pqt tqi^t l'jlpnqeui- ijaqs ip pqltUc. (à; trf^lt U]\ vp^parqqp fl^qs ]]\}e ftssejphlép tcqup clipz ^|. Arnuit îIMPIpR iP'îVJ^ \^ P ^Vril l'i^. M- l^pucj^tayrp^ di^ ayoi|- YH i}es écritures de M. Lqispau sqy qpp ni^tjéfP {\e dégperpisseq|ej:|^ plj jl Ip tFRH' vqjl fp(;|, au tlp^Sf!H^ (\c- §es ||'aj^é>î. » Ypypz pppquET, Llisç^urs^ ^{^y (ff ^u^tiçe. Beauvais. in-4°, 1789, \). 118 et nq^p, qqi rpp]:pdqit cp pf^ssî^gp. Pe^^f;? ^jp^on ç^îjit Itpî^qcpup étiptip t-pyseap, cf. it\f]m, p. 6q pt q. .;i p. 8,ï, et \\ f^qt Ijpp le .jp^pjqppt aussi séyèpe fjqe spljiip que Bqcqqe^ i> pprtp t>qv JL-py^paq, op. cit. p({mni. }.pys!;au a été un qqtpqi' sjqis sppupple pt spn ppqypp (^ ptp fq|-t ppfasî|p.
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Le C.aron de Trousisures (On Mtç la nièpie qj^mifift sjiiv ]iftp feuille volante jpinte h Ip^eniplairp du Tyqité clça ^iiçççs.n\ç\t\^ de 150Q quil a légué avec un(; Iqule d (Hivrage^j et dr inHlulïjcritij îj la bibliothèque du Tribunal civil de BeîiUYaig (i^) :
Plusieurs troit-nt que ce traité est faussement attril)ué à f^e Brun, mais qu'il est de Ricard :
i' Parce que le stvle diffère de celui du Traité dp la Communauté ;
2" Parce qiie Ricard, dans plusieurs endroits de ses iruvres, renvoie à son ï'rai'fî (ks Sucçe..si<ions qtjj, çi;i»c^i(lant, yi'n \\i]s w^x^^ *^
r^p^is n'ayons pu retrouver le iioni des dilVérentes i)ersonnes qui soutenaient cptte opiniqii ap dire du biographe et de Le Caron de Tr^uësupes. Le poiii ^e Qenis Simon nous suflit. ^ est fîicile d'expbqqer comnient Le Brun eut ce traité. Les héritiers de Ricard al^jindor^^èrenl tous ^es manuscrits aux Jibraires Guignard et Se(ievj.ze. Ceux-ci cpnfiè^pnt le Traité des Successions à Le Brun pour y mettre la dernière main. Il se Tapj^ropria. mais Guignard et Sençu?<? ?}Vn gai'dèrpnt pas inoins Ipur dvoit et ce lut chez eux, en 1602. qu'il fit publier son sqj-disant trîiyail (^).
J^e ViVW^ H î'^'^QÎ^iIh Î? tr'Ml'P' ^\ ^'^WPAw^^^ \^ style de Ricard s'y rpcpnpaît bien et diflèi'e beaucoup du style 4e I-^e Brun au Traité f/e Iq Qoniiniiiyn]té. Le Brun a chercjié à démarquer l'ouvrage pour que le vol s<jit moins llagrant : il a mal réussi dans cet essai : il a trop cherché à soutenir sur certains points des opinions oppoîiéps i\ pellci? qiie Hiciq-d jlVîdUléVPlttPP^^'^'iJ flilft^ sjt^^ ^HtiTïJ îl'HiK'^- Il Tu H\ d'uiip \\\*im ^\ ^y^^m^'^^\\\w tiiu- Ip fl^'-i^pin 4e Le \Sy^\\ sHute m\ jm\- V'X ^m vmMW\^\^\\^\\\- 4"!^^iii{n'4: tlp laï^Hpi' '■
« Jp lie piii^ m'einpèçlïpr dp rpiïtiM'imPV \^'\ ^^e ï]qtve HUtenr IHM'PJt
§'ptre Xv-m t^puvept épt^pté ^\^ \^y\^ f]p ^\^^^A pt qu'on 4ivûiî ^^^w
(i) Louis Lucien le Caron de T. (i^ôi-i.Sai), qui l'ut le lu-emier président du Trilumal civil de Reauvais, érudit et l)il>liopliile très savant, «trfe m/m, p. t<5, u. 5.
(2) Knlre autres, un suit}.'rl)e uis. de IjeiiujUiUH'Jr- --r iS'nilë lîPmPVtîÏRfl^ Messieurs du 't'ribuiial pour raniabililé avec laquiillt; jls uqus p^t oijyert les portes de cette riche bil)Uotliè(iue.
('{) (luiffuard et Seneuze avaient la copie de Reuuu»UHMir PHI" lil*:?»!''! i'^-^ TuAUMAssiiiiiE, HiliU. de iieauiuaiip.ir, préjace). (In VUJTU, ii{Jvç{ II- [p, q'i<" c'est enpoce pac puignii^d et Sencuze que Uenis tiininu ft PU h's pmtiey.^ de Ricard".
(4) En 1692. Aucun des enfants de Ricard n'était capai)le de s'apercevoir du vol. L'aîné était à Toulouse elu-z les Oratoriens, le second parait avoir « mal tourné ». Cf. p. 60, n. 1.
qu'il la allecté (i). » En bien des points où Le Brun avait abandonné l'opinion de Rieard pour dévelopjx'r rojunion contraire, l'ainiotateur. «pii n'avait plus les mènie.s i-aisons que Lf lîrun. revient à ro])inion de Ricard (a).
Tel a été le sort de ce traité qui devait laii-e la j^^loire du peu honnête Le Brun.
Knlin, Ricard prépara un dernier ouvrage : la publication des Coutumes de Beauvaisis , \>i\v Beaunianoir. Ces coutumes, qui sont notre ])lus ancien texte de Droit coutumier, étaient encore inédites. CJiarondas en avait promis une édition (3). Antoine Loisel «•n avait l'ait une copie qu'il avait i' baillé à cette lin à Douceur, libraire (4)- » Ricai'd. à son tour, reprit la tâche. Mais il ne devait pas mieux réussii* que ses prédécesseurs, et, en i()<)o. La Thaumassière, i[ui parvint à donner la ])remière édition de Beaunianoir, rendit hommage à Ricard en disant : « Monsieur Ricard, célèbre avocat, avoit pris la j)eine de le copier entièrement de sa main pour le donner au public. I^a copie est entre les mains des sieurs Guignard et Seneuze, libraii'es à Paris, mais il n'y a aucune note de ce docte avocat, ainsi qu'on me l'a assuré (5). » Ici encore le travail était tout prêt, mis au net. et Ricard avait tardé à le publier : à sa uiort. ses héritiers le donnèrent à (Tuignard et Seneuze.
Telle est l'œuvre non imprimée de Ricard : un petit traité des Usures, un traité des Questions matrimoniales, le vaste Traité des Successions et une édition de Beaunianoir. L'on voit que cette partie de son oeuvre était presque aussi considérable que l'autre qui a vu le jour et que Ricard, mort à 56 ans. n'a pas bénélicié de la moitié de la gloire que son travail et son génie lui avaient méritée.
(i) D'Esi'iARn. 62 Addition au Traité des Successions de Lebrun (Liv. 2, rhap. 6, sect. 2, Dist. 2, n. 22, p. 36- du texte et p. 33 des Add., édit. 174'^-)
(2) Voyez TitKSE, note p. 169 et p. 246. Cf. d'Espiard, in op. cit. Additions n"' 4, II, 27, 3^, 4>> â6, 59, 61, 62, etc.
(3) Comment. Coût, de Paris sur l'.Vrt. yô. Paris 1698, iu-4°.
(4) Mémoires de Beauvnisis. l^aris. 1617, in-8% cliap. VII, p. 204.
(5) La TiiAr.MAssiiiKK, Edit. de JSeaumanoir, Bourjifes liHKN in-f° (prél'aee). — Cf. RioGUAPiiiii. — Sur Rieard et Beaunianoir, vide infra, p. 83.
CIIAPITKE M La lVEa.isorL des cHamps de THay
M. Ricard avait acheté une maison de campagne située à Lay près de Paris. Elle avait appartenu aucélèl)re Antoine Arnauld, docteur de Sorbonne. C'est là que M' Ricard passoit ses vacances, sans néantmoins s'éloigner d'un traA'ail assidu qui n'a pas peu contribué à abréger ses jours. Tout son délassement y consistoit en une promenade suivie d'une partie de tric-trac qu'il jouoit avant le souijer. Le Maueschal de Fricourt.
Biogr. de Ricard.
On sétîiit lait, jusqu'à ces tem[)s derniers, une fausse idée du XVII'' siècle en sujjposant qu'il n'aimait pas la campagne. Bien au contraire, mais avec simplicité et sans y trouver motil' à des déclamations romantiques, le xvu" siècle aime profondément la vie des chami)s et le doux repos de la campagne et des bois. Les lettres de ce siècle y font i)lus d'allusion qu'on n'y pense, les peintres se sont plu à représenter des scènes d'intéi-ieur campai»-nard; en même temps de nombreux livres de jardinage, à l'usage du monde, paraissent de tous côtés ; chacun tient à avoir sa maison de cam])agne, « sa maison des cliami)s. » Le sévère Boileau avait la sienne à Auteuil ; il aimait y réunir ses amis, comme Horace dans sa propriété de la Sabine, et il y avait un jardinier, Antoine Riquié. auquel il a dédié son Épitre XL
Olivier d'Ormesson et Guillaume de Lamoignon témoignent d'un grand goût ]»our les jardins ; ils en iirent un traité. De même Arnaul d'Aiidilly en i»ublia un sur la manière de cultiver les arbres fruitiers (i).
(i) Journal d'Ormesson, publié par Chéruel. Paris, Imp. \at., 1N40, in-4 \ Intr. p. 4y- — Lii ]»rcinièr(' i)artie de ce chapitre avait été enticicmcnt préparée i)ar Leborgnc. Tontes les citations et ra[)|M(ichements sont de lui. Je n'ai fait (pie rédigj-r. — R:- L.
5o LA VIE DE J.-M. RICARD
Le journal d'Ormesson fait de nombreuses allusions à sa propriété d'Amboilles, près Sacy-en-Bi'ie. Olivier d'Ormesson y recevait Boileau et Racine et toute l'élite de la magistrature. « L' après dînée (du jeudi 20 août i643), je retournai à Amboilles ; le dimanche, je revins d'Amboilles a])rès avoir été à Chésy où je lus voir M. d'Andilly (i), et à Vilnoué M. Desprès, beau-frère de M. le Mérat, maître des comptes. » « Cette après dînée (août iG33), M. de CoUanges et moy fusmes avec MM. de la Haye i)romener en leur maison d'Issy ; nous vismes celles de M. Tubeuf et de M. Chaudieu. C'est une des magnificences de la France de voir les maisons de plaisir des particuliers autour de Paris, tant elles sont ornées. » Le propriétaire lui-même surveillait le travail du jardinier : en i63o on le trouve « faisant arraclier l'ancien parterre de buis pour y en refaire un autre de broderies. »
Un célèbre compatriote de Ricard. Crui Patin, iixé comme lui à Paris, avait aussi acheté une maison des champs qui avait été l)illée par les troupes de Mazarin. Il lui en avait coûté 2.000 écus. « J'ai achepté cette maison quinze mille livres, ou au moins en ai
traité avec mes deux beaux-frères Nosti'c dite maison est à
Cormeilles-en-Parisis, une lieue ])ardelà Argenteuil, sur le côté de la montagne qui fait le chemin de Rouen. Mes vignes vont jusques
sur la montagne De mes fenestres, je vois trente lieues de
païs (a). »
Ces maisons ont d'ailleurs toute une histoire. Elles avaient été pillées sous la Ligue et sous la Fronde ; les soldats du Roi les avaient mises à sac (3). Nous savons aussi que les parlementaires avaient à la campagne des jardins potagers et fruitiers et ne voulaient pas être « obligés de [)aycr les fruits du crû de leurs maisons (4). »
(i) Robert Ariiauld d'Aiulilly (1089-1674).
(a) Lettre à Spon, 3o janvier 1602 (inédite). Renseignement fourni par M. L. Vuilhorgne qui uous signale en même temps cette coïncidence curieuse : Ricard acheta une maison à l'Hay ; or, vers i44o> "n chanoine préliendé du chapitre de Beauvais, M" Jean Chuiîarl, célèbre chroniqmnir de son siècle, faisait valoir des terres de labour à l'Hay et à Chevilly. Jean Chufîart, partisan du duc de Bourgogne, se rallia plus tard à la cause de Charles VII. Il avait succédé à la prébende de M° Bernard de Chévenon par droit de régale. (Ms. aut. de G. Hermant. Collection Bucqnet Aux-Cousteaux, tome 27.)
(i) Journal d'Ormesson, Introd., p. XVI, note i, et Lavisse, Histoire de France, Paris, in-8% tome VII, i, p. 4-t-
(4) Lavisse, op. cil. p. Sa.
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Enfin, les œuvres de Ricard lui-même font plusieurs allusions aux jardins; c'est ainsi qu'il l'ait cette remarque judicieuse : « Aussi le jardin est-il principalement i)our l'usage de la maison et pour le plaisir du maître qui l'habite. D'où vient que chez les bons autheurs grecs, ils se sont servis du mot vSovii qui est à dire çoluptas, delicise (i). »
Bref, poussé par son goût personnel, par l'exemple général de ses confrères et amis, et aussi par le joli souvenir des campagnes de Gerberoy, où il avait passé quelques belles années de sa jeunesse, Jean-Marie Ricard, achète, en 1670, une propriété àl'Hay, petit village situé à une lieue et demie de Paris. Il avait quarantehuit ans; il ne devait en profiter qu'une huitaine d'années.
L'achat fut fait par contrat d'échange, passé pardevant M"** Despriez et Gallois, notaires au Ghâtelet de Paris, le 20 juillet 16^0. Les vendeurs étaient Messii'es Gilles Robert, prêtre, docteur en théologie, Nicolas Robert, chevalier, Philbert Robert, chevalier, dame Geneviève Robert et demoiselle Catherine Robert. Cette famille détenait alors la seigneurie de la Tournelle dont le château du même nom était contigu à la propriété. En 1617, la même maison appartenait à M'' Charles de Grieux, comme il est dit dans une pièce du 2 décembre 1684 (2).
La maison existe encore. Elle était, en it)i4' propriété de M. Paul Le Père, ancien maire de l'Hay et porte le n" 8 de la rue des Tournelles.
La maison est close sur la rue par un mur de pierres grises, comme on en voit beaucoup dans la région. Ce mur s'échancre en forme d'hémicycle pour encadrer la porte cochère. De chaque côté de la porte, il est garni d'un banc de pierre. Toujours dans l'hémicycle, à droite et à gauche de la porte, un arbre en sentinelle.
On entre dans la cour par une petite porte à di'oite de la porte cochère. Devant nous, la maison, avec une aile à droite revenant vers la rue. Grise, mal entretenue, devenue maison de rapport, on. y reconnaît cependant l'ancienne maison des champs. M. Le Père occupe l'extrémité- de la maison à gauche. En contournant cette extrémité, ou passe dans le jardin. Le derrière de la maison,
(1) Sknlis, sur Tari. 126, in fine, p. 35.
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moins sali, avec quelques viennes en espalier, rappelle mieux encore que la façade rancienno maison des champs.
Face à l'entrée, deux vieux bancs de pierre, esquissant un demicercle. Le jardin est vaste: il est maintenant à l'abandon : c'est de l'herbe avec des allées et de grands; arbres. Dans le fond existent de vieux buis à troncs énormes ; ils sont probablement contemporains de Ricard. Contre la maison existe un if fort ancien. Tout près, une petite porte ménagée dans le mur donne derrière l'église. Dans le jardin, existe un puits rond en pierre, de la même date que la maison. Un obus, en 1870, brisa la gargouille à tète de lion que M. Alfred Le Père, alors propriétaire, rajusta tant bien que mal.
L'acte d'échange du 2 juin i68'3 passé devant M*' Le Boucher, notaire au Chàtelet de Paris et par lequel la veuve de Ricard vendit la maison aux époux Cadet, nous donne une description de la maison à cette époque : « Maison sise au village de Lahy consistant en un grand corps de logis, écurie, étable, volet à pigeons, cour, puits, jardin, bois et une petite allée qui conduit à l'église du dit Lahy, le tout ainsi qu'il s'étend et comporte tenant dune part au presbytère et d'autre à l'enclos du château de la Tournelle du dit Lahy (i). »
La maison, on i(')83. fut vendue avec une petite rente de quatre livres quatre sols due au jour de Saint-Martin d'hiver par Pierre Guibard, menuisier audit Lahy. le tout pour « trois cent vingt-cinq livres de rente, montant en princii)al à six mille cinq cent livres. » En même temps, la veuve Ricard vendait « tous les meubles meublans, ustencilesde jardin, bois àbrûler, pierres matériaux à bâtir qui sont en la dite maison et les dépendances d'icelles et tous les pigeons qui sont dans les dits volets » pour une somme de 544 livres.
En lO^o, Ricard avait dû acheter la maison |)Our le même prix environ, ainsi que les meubles meublants, ustenciles de jardin et le fameux volet à pigeons garni de ses pigeons (2).
(1) Minutes de Tétude Legay, nottxire à Paris.
(2) FuRETiÈRE nous donuc la définition du terme volet : « Petit colombier bouigeois et domestique, où l'on nourrit des pigeons, qui n'a qu'une petite ouvertui-e qu'on ferme a^ec un ais. Il n'est permis qu'aux seigneurs d'avoir des colombiers à pied. Mais on souffre qu'un bourgeois ait un volet. Volet se dit aussi de l'ais ou planche qui sert à fermer cette ouverture. Il faut tous les jours abaisser le volet, fermer le volet, de peur que la fouine n'aille manger les pigeons. » Cf. Sur les colombiers et volets à xjigeons, Senlis, art. 120, nouv. add., p. 33.
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Voici donc Ricard iuslallc inaîlre de cette jolie petite propriété qui réunissait d'une façon si avantageuse l'utile à l'agréable, « l'usage de la maison au [daisir du maître qui lliabite (i). « L'Hay est situé à une lieue et demie de Paris; c'était une promenade que s "y rendre à pied en traversant les petits villages qui bordaient Paris.
Mais par suite de quels événements Ricard avait-il été amené à acheter cette maison?
Le Mareschal de Fricourt, dans la Biographie de Ricard, nous dit que cette maison avait appartenu au célèbre Antoine Arnauld, docteur de Sorbonne. Arnauld l'ut un des grands amis de Godelroi Hermant et c'est par l'intermédiaire de ce dernier que la vente se serait laite. Malheui'eusement, les origines de propriété ne montrent pas que la maison ait appartenu au grand Arnauld. En i()i;, elle apjKirtenait à Charles de Grieux (2) ; elle appartint ensuite à M'' Robert, seigneur de la Tournelle, et elle l'ut vendue par les enfants de ce dernier à Ricard, en 1670. En même temps, les difl'érentes Vies d' Arnauld et sa correspondance ne signalent aucunement que le grand janséniste ait eu une maison à l'Hay ; les registres paroissiaux de l'Hay n'ont gardé aucun souvenir de lui, il semble qu'il n'existe aucune trace d'un passage d'Arnauld dans ce village. Et cependant. Le Mareschal de Fricourt, toujours si exact, n'a pu donner ce renseignement sans qu'il contienne une part de vérité. Rien qu'aucun document ne vienne nous api)orter la preuve du passage d'Arnault dans cette commune, il est fort probable que quelque gTand souvenir d'Arnauld s'attachait pour Ricard à cette maison. Arnauld avait peut-être voulu l'acheter, puis ne s'étant pas décidé, il l'aiirait proposée à Ricard par l'intermédiaire de Godelroi Hermant, leur ami commun. Il se peut aussi qu'en une occasion quelconque Ricard ait rencontré le pieux solitaii-e en cette demeure et que le souvenir d'une si heureuse rencontre l'ait poussé à acquérir ce petit domaine.
Ricard ne devait en jouir que huit ans. Il mourut en i();^>, et quelques années après, le '2 juin i683, sa veuve, assistée de Raoul Ricard, sieur d'Armanville, son second iils, de demoiselle Jeanne Marie Ricard, sa fille, et se portant fort pour son Iils aîné Jean
(i) Ueiuarquoiis toiitt-lois (jne la maison n'avait pas de rucher.
(2) Famille <le i)arh-meiilaires. Uicard file en plusieurs passages des arrêts rendus par M. de (Vrieux. (A.Mn;xs, art. 80, p. 22, en 1604 ; Don ,I, n. 7.")% p. 174, en i588, et n. i(k)6, p. 254, en i585 ; II, n. 768, p. (>o3, eu i(x>6.)
Marie, avocat au Parlement, « estant en la ville de Toulouse, dans la Maison de Messieurs les Prêtres de l'Oratoire de Jésus, » vendait la maison, par contrat d'échangée passé devant M^ Le Boucher, à François Cadet, conseiller secrétaire du Roy et dame Elizabeth Anne de Montreuil, son épouse, contre une rente de trois cent vingt-cinq livres, montant en principal à six mille cinq cents livres (i).
L'on se rappelle la fameuse épître de Boileau à Lamoignon :
Oui, Lamoignon. je fuis les chagrins de la Aille, Et contre eux la campagne est mon \inique azile. Du lieu qui me retient, veux-tu voir le tableau ? C'est un petit village, ou plutôt un hameau, Ràti sur le penchant d'un long rang de collines, D'où l'cx'il s'égare au loin dans les plaines voisines.
De même, Ricard vient fuir les ennuis de la capitale, les tracasseries du barreau, les consultations imj^ortunes ; il vient se débarrasser des plaideurs gênants, il se re])ose dans la tranquillité et la simplicité de sa maison des cliamps ; mais il ne fait pas comme Boileau :
Tantôt un livre en main, errant dans les prairies. J'occupe ma raison d'utiles rêveries ; Quelquefois, à l'appât d'un hameçon perfide, J'amorce en badinant le poisson trop avide ; Ou, d'un plomb qui fuit l'œil et part avec l'éclair, Je vais faire la guerre aux habitants de l'air.
(i) La maison resta entre les mains des Cadet jusqu'en 17.02. François Cadet dont Elisabeth-Anne Cadet, mariée à M. Desbordes, dont Marie-Thérèse Desbordes, épouse de Edme-Conrard Fugère, conseiller en la Cour des Aides, dont Alexandre-Conrard Fugère, conseiller en la Cour des Aides, qui la céda à Jacques Auljert, le 24 mars 1^52, par un bail à rente passé devant M" Bernard et Yatin, notaires à Paris. Ce Jacques Aubert, dont le portrait existait encore dans la dite maison, en 1914, est porté comme « buraliste » dans une pièce des Arch. Nat., S* 711. Chapitre Notre-Dame, Terrier de l'Hay. p. 257. Il est qualifié « garde honoraire des plaisirs du Roy en sa capitainerie du Louvre » (1785). En 1791-92, il est capitaine de la Garde nationale. La maison passa ensuite aux Maucuit, dont une fille épousa M. Alfred Le Père, statuaire, prix de Rome. Le fils de ce dernier, M. Paul Le Père, ancien maire de l'Hay, en est le propriétaire actuel. Nous le remercions fort sincèrement de nous avoir si aimal)lement fait visiter sa maison et de nous avoir donné tous les renseignements qu'il possédait.
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Au contraire, Ricard continuait à travailler. « C'était là. nous dit son (idèle biograplie, qu'il passait ses vacances, sans néantmoins s'éloigner d'un travail assidu qui n'a pas peu contribué à abréger ses joui's. Tout son délassement consistoit en une promenade suivie d'une partie de tric-tra€ qu'il jouoit avant le sou[)er. » Cette maison des champs était donc pour lui une retraite studieuse et poui'tant Ricard n'était pas, semble-t-il, sans jouir de sa propriété en propi'iétaire heureux de se sentir sur son bien, dans son domaine. Et l'on peut su])poser que le matin, après être sorti par la petite porte qui conduisait de son jardin au jdacea\i de l'église et après avoir assisté aux offices, il aimait i\dre le tour de sa terre, allant voir maître Claude Cabarin, son jardinier, travailler tantôt au potager, bêchant la terre, émondant les fraisiers, arrosant les melons, taillant les vignes, redressant les espaliers, ou bien il l'avait trouvé occui)é au jardin de plaisance, grellant les rosiers, plantant des œillets ou corrigeant les parterres de buis. Ricard lui donnait ses instructions, mais il devait aussi hii demander son avis sur chaque chose et devait aimer à a])pi'endre de ce lirave homme des cliamps.
Puis Ricard retrouvait sa lemme occupée avec la lermière, ordonnant le ménage, surveilhint les lessives ou dirigeant les soins de la basse-cour. Ricard y trouvait jteut-être aussi sa hlle. Jeanne-Marie Ricard, recensant les ciiapons ou les couples de l»igeons, rapportant les œuls de la joui'née dans une corbeille ou l'aisant jouer la portelette de la basse-cour poui* s'assurer que iouines ou renards n'y pouvaient s'introduire.
Là-dessus. Ricard rentrait dans son cabinet, et, siir de ne pas être dérangé par d'importuns clients, il re])renait ses études. Le soleil rentrait largement ])ar les fenêtres à travers lesquelles il apercevait le tableau calme et reposant de son jardin et des grands arbres, et certainement, quand l'heure du repas sonnait, il devait bien sentir que son travail avait beaucoup bénéticié du calme et de la tranquillité de cette douce retraite.
L'on se mettait donc à dîner, et, comme dit IJoileau :
Tout ce ([u'on l)oit est hou, loul ce qu'où uuvugi- est sain. Lu uiaison le fournit, la lermière l'ordonue.
(Jn mangeait les produits de la basse-cour, les légunuvs ilu potager, et l'on buvait le vin ré(;olté par maître Claude Cal)ariïi, qui avait ses vignes.
5(5 LA VIE UE i.M. lUCARD
L'après-midi, Riciird allait l'aire une [)i'omenade dans la campatçne, peiulaut que probablement sa femme et sa tille allaient visiter les pauvres et malades de la paroisse ; puis il rentrait faire sa partie de tric-trac (i), on ])eut su] (poser avec le curé de la paroisse, qui était son voisin immédiat, et quelques amis du village. Aju'ès souper, Ricard reprenait son travail.
Et c'est ainsi, dans la douce vie de famille et les saines études, que les vacances s'écoidaient à THay. On y recevait les parents et surtout les parents de la famille Secousse, qui, tous étaient Parisiens. Aussi, en 16^7, nous voyons M^ François Secousse, procureur en la Cour de Parlement, beau-frèi'e de Ricard, assister avec lui comme témoins d'un mariage célébré à la paroisse (2); François Secousse était probablement venu passer plusieurs jours à l'Hay chez sa sœur et son beau-frère. La famille était augmentée par la présence de maître (ilaude Cabai'in et de sa femme Anne Mazier qui habitaient une i>artie de la maison en qualité de jai'dinier et ayant rang d'un petit intendant. On se rapi)elle les bons sentiments qui unissaient Boileau à son jardinier Antoine Riquié, à qui il écrivit l'Epître XI ; les meilleurs sentiments de conliance réciproque devaient unir Ricard à (^abarin. si l'on songe combien, pendant tout l'ancien régime, les serviteurs étaient attachés à leurs maîtres et les maîtres à leurs serviteurs ; d'autant plus que les Cabarin étaient d'une fort bonne famille de petits vignerons propriétaires, hommes religieux et craignant Dieu (3). En i6^4» iG;-5 et iGi)"], Claude Cabarin était marguillier de la [(aroisse (4). 11 jouissait donc de l'estime de ses compatriotes et l'on [)eut bien croire que Ricard avait en lui un ami autant qu'un serviteur. En iG;5, le nj mai, Ricard tenait sur les fonts ba[(tismaux une lille
(i) Le l>iUard imMilLunnc dans le contrat de bail à rente de 17.52 n'existait certainement pas an temps de Ricard.
(2) Registre Rapt. Mar. Séi». de L'Hay, 2 oçt. 1677. (Arcli. municip. de l'Hay.)
(3) La famille des Cabarin semble ancienne à l'Hay. (Arcii. Nat., S. hÛ, d. 1, cote 2, pièce 1 : Jacqnes Cabarin... manant et lial>itant de Lahy en i.">-.i; S. .566, Chapitre N.-D. Gd. Censier: Jean et .Iac(ines Cabarin, pr(>|»riétaires de maisons et vignes, en i565.)
(4) Reg. Faroiss. ue l'Hay et Arch. Nat., S. $15, liasse 3, pièce i. - Ricard était margnillier de sa paroisse à Paris (Saint-Renoît-le-Rétourné). Cette coïncidence ne pouvait que créer plus de sympathie encore entre le maître et son jardinier.
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de Claude Caburiii (i). Il est prohalile (luen la circoiislanee il y eut grande joie en la maison pour les deux i'amilles. et la petite Marie-Charlotte dut recevoii- de la lemme de Ricard hei'ceau complet et layette venant des meilleui-s l'aiseui-s. Mais le honheur l'ut court, la petite Marie-Charlotte devait mourir cpielques uiois plus tard, le ï- août (a), et. dans ce triste malhem-. Ricai'd et les siens durent ajjpoi-ter aux [)auvi'es [tarents les consolations (pie leur dictait leur profonde amitié.
Mais, tout en étant venu à l'Hay pour y jouir d'une tranquille retraite. Ricard n'en avait pas moins voulu, en s'y fixant, y remplir ses devoirs sociaux l'aire o'uvre de bon paroissien, et. dans ce petit village, tenir le rang de sa profession. En iO-j, un banc clos étant devenu vacant dans l'église, Ricard le demande : on le lui concède ('3). Ce banc était réellement digne il'un avocat au Parlement. 11 était en haut de l'église, entre la clôture du cho'ur et le banc d'œuvi-e. Ricard dut aussi s'inscj-ire dans les confréries et sociétés de bienfaisance de la paroisse, les aidant de ses deniers et de ses conseils quand il était à l'Hay, et les appuyant de son inlhience quand il était rentré à Paris.
Et voilà, retrouvé jusque dans sa maison de campagne, Ricard jurisconsulte et avocat ([ui, ici encore, travaille assidûment, Ricard père de famille et Ricard bon clirétien.
(i) Reo. Bapt. Mar. Skp. de l'IIay, 167.1 : « Marie-Cliarlollf (kilmrin, lille de Claiulr (>al)arin, jardinier, et d'Anne Mazier, sa femme, ses i»ère et mère, née le huitième jour du présent mois, a esté baptisée sous eonditioii ee iourd'huy dix-neuvième de may mil six eeut soixante et quinze. Le parrain, nohle homme Jean-Marie Uieard, advocat au Parlement, la marraine Madame Charlotte lîonnard, femme de Monsieur Maistre Franeois l)u[»orl, eouseiller du Hoy, auditeur eu sa ehamlne des comptes à Paris. Les(|U('ls ont si};né- Baillot, curé; Charlotte Honiuird, Ilicard. »
(2) Ibidem. 167.0: « Marie-Charlolle Calxiriu, tillc iW Claude Cal);»riu, jardinier, et d'Anne Mazier, sa f(!mnu', ses père et mère, a esté inlinmce au cimetière ce iourd'huy dix-septiènu- d'aoust mil six cent soixante et (piinze. en présence du dit (;al)arin, père, et de sou tils, Charles Cal tarin. (|ui ont sif^ne. (A. Caharin, Ch. (^ahariu, Haillot, curé. »
O) .Viicu. Nat.. s. 3.")68, liasse 11, cote 1' , i)ag:e 10, 28 août 1672. — Id. S. ,">6i. Chapitre Notre- Dame, p. 16,"), verso, (sans date). — Id. L., 724, n i, pièce 10.
CHAPITRE Vil
Les deiTiièr'es années de Ftio^ti^d
La fonction de l'avocat est pénible, laborieuse, et suppose dans celui qui l'exerce un
riche fonds et de g^raudes ressources Sa
maison n'est pas pour lui un lieu de repos et de retraite ni un asile contre les plaideurs; elle est ouverte à tous ceux qui viennent l'accaliler de leurs questions et de leurs doutes Il se délasse d'un long discours par de
plus longs écrits, il ne fait que changer de travaux et de fatigues.
La BRrVKRE. C.avactèreH.
La vie et l'œuvre de Ricard montrent combien il aimait la sainte institution de la famille (i). Dédaignant les plaisirs du inonde, c'est au milieu des siens qu'il trouve son bonheur. Fils respectueux, soumis à toutes les volontés de celui qu'il nommait plus tard « son père et bienfaiteur (12). ■> il devait ap])orter à son loyer les vertus qui en lirent Tunion. Dieu avait béni cette union dès le début par la naissance de deux gardons et d'une fille.
En 16G7, il mariait cette iille à Denis Doucet. avocat au parlement; Denis Doucet était fils de Louis Doucet. procureur au l)arlement et de demoiselle Noirot. sa première femme, fille d'un marchand de fer de Paris. Il avait été reçu au serment d'avocat le 29 novembre 166;; (3). Dès ses débuts, il se montra un avocat capable, et Dupin le cite comme ayant déj;u en cette même année
(i) Thkse, p. 90 et aeq. "
(2) Don., III, n. 1.584. p. 793.
(3) Recceil de Hi-AXcuARn, Ms. de la Bibl. de la Cour de Cassation, p. 284 et 333,
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1667 un certain renom (i). dotait en même temps une l)ello famille de procureurs, d'avocats et même de maj^istrats {a) et probablement une famille assez l'ortunée.
Ricard avait les mêmes satisfactions du côté de son lils aîné qxii marchait sur ses traces ; et ce doit être avec beaucoup de plaisir que le père veilla sur la formation juridique du fils. Il fut reçu au serment d'avocat au parlement le 26 novembre 1O69 (3), et dans les arrêts que cite Ricard, il s'en trouve un qu'il dut être content de reproduire : « Par ai*rèt intervenu au roUe des Jeudis, durant le carême de l'année 1675, plaidant M« Sever et M*" Jean-Marie Ricard, mon fils aîné (4). » Ce fds aîné, qui embrassait la carrière paternelle, devait être la grande satisfaction de Ricard.
(i) Dupix, Pasqnier on Dialogue des .Wocafs d Antoine l.oiscl. aimott-, p. 102: a 1667, * Denis Doucet. » (Dupin a fait « connue un tlioi^ <ii disliu gnant par une astérique (*) les avocats les plus ren(Mnniés. ») 11 lilc eiudre, p. i53 : « 1703, * Louis Doucet, » p. 169 un Doucet est bâtonnier eu i^ôi-i;:)^.
(2) F. UE GuiLHERMY, Insc . fi'ance , .V, xvin' s., t. III, p. 60. ViU<'i-(indà,ilg\. Saint-Marcel, 1664, cite M' Doulcet, conseiller du Roy, naguèi-es son avocat, général; p. 87, il cite Pierre Doulcet, prieur et curé de f:iicliy-eu-Laulnoy (i644). — En 1680, un Louis Doulcet, procureur au pari., Arch. xat., Vi 19, reg. IV, pièce 22. — Des Doulcet font des donations à riIùlel-Dieu de Paris en 1786 (Collect. des Invent. somm. des Arch. hospit ant. à 1790, Hùtel-Dieu de Paris, I, p. 6,ï, 1166 et 1167, et II, p. i5, 5354. — Le tal>leau des avocats en pari., 8 mai 1722, p. 20, donne unLouis Doulcet, avocat de[)iiis !<■ 3Juillel 1703 (Cf. supra), demeurant en l'hôtel des Ursins. Ricard i)arail eu axoir l'esprit préoccupe par l'hôtel des l'rsins. (Cf; Don., 1, n. 44^' !'• •"'*'• — ^^ '"" pièce des Arch. xat. Y, 12653 (Répert. des Arch. du Chrilcht. p. 121) nous montre les Doulcet alliés à plusieurs familles nobles.
(3) Recueil de Rlanchard, p. 284 et 339.
(4) Dox., III, n. 1116, I». 681. — Ge Jean-Marie Ricard, ué eu 1(147 "H 48. garda le titre d'avocat au parlement sans continuer la proJession. L'acte de vente de la maison de l'IIay (supra, p. 54), en ifi83, porte Jean-Marie Ricard, advocat en parlement, « estant en la ville de Toulouse, dans la maison de Messieurs les prêtres de l'Oratoire de Jésus. » Une note du Carton -jd de la Collection Bretizei dit : « Jean-Marie Ricard, avocat, de présent i()8(), exerçant au parlement de Toulouse. » Les Ricard étaient très liés avec l'Oratoire. Le grand-père de ce Jean-Marie 11, Raoul Ricaid. avait \v\u\\\ de grands services au cardinal de Réi-uUe (|ui ftit abbé de Saint-Lucien. — MoREHi, verho Oratoire, confirme l'existence d'une maison de l'Oratoire à Toulouse. Les recherches qu'ont bien voulu faire pour notis plusieurs membres de l'Académie de Toulouse, que nous remercions ici de tout c(eur, n'ont donné aucun renseignement. En 1694, Jean-Marie Ricard est ai)seiit lors de la mort de sa mère. On ne sait ce qu'il est devenu. Ce n'est i)aslui ([ui figure dans la liste des chanoines de l'église Saint-Michel de Heauvais eu 1739, écrite de la main de Danse (Collection Baeqnet-An.x Consleauw I. 35, p. 252); p. 2.58: « 18 avril i(H)4, Jean Rucquet aulieu de M. Jean-Marie Ricard, par résignation, — 21 novembre 1691, Jean-Marie Ricard, élève tonsuré, Il
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On sait moins ce que devint le second fils.. Raoul, celui qu'on avait conduit baptiseï* à la Basse-Œuvre de Beauvais. En i683, lorsque sa mère vendit la maison de l'IIay, il porte le nom de Ricard, sieur d'Armanville, et en 1694, lors de la mort de sa mère, il pot'te encore le même nom. « Raoul Ricard sieur d'Armonville, demeurant Gloistre Notre-Dame, parroisse Saint-Jean-le-Rond. » sans qu'il soit lait mention de la profession qu'il occupait (i).
(Quoiqu'il en soit, ces trois enfants ne devaient pas à leur tour avoir de descendance, et Ricard n'eut pas le plaisir d'avoir de petits-enfants (2). Il semble que la santé ait manqué à cette famille. Ricard s'était usé par le travail et par les veilles, il parait avoir eu de bonne heure une santé très chancelante qu'il tenait probablement de sa mère, morte jeune, qui. elle-même, avait ])ei'du son pèi-e très tôt aussi. En 1G68, une lettre de sa femme à son cousin Cialoppin, de Beauvais, nous le montre « étant au lit depuis quatre jours il'une lièvre que l'on nous fait espérer que l'issue en sera bonne " (*3). Dès cette époque, il sentait la mort s'approcher à jçrands pas. —
Mais Ricard n'avait pas besoin de cette pensée pour se donner avec une minutieuse exactitude à l'observation de ses devoirs reliiçieux. Les traditions des Ricard, l'exemple de son père vénéré, les pieuses habitudes de la famille Secousse dont un lils était curé de Saint-Eustache, et surtout ses grandes amitiés jansénistes suflisaient à l'encourager dans une voie pour laquelle il n'avait déjà que trop de zèle. Il était marguillier de sa paroisse, Saint-Benoît-
est fait depuis chanoine régulier, pai" résignation de Louis Ricard son oncle. — Janvier 1684, Louis Ricai-d, par résignation de son frère François Ricard cuç,é de Champigny. — 1676, François Ricard depuis curé de Cliauipigny. » Ce Jean-Marie Ricard, chanoine, né en 1678, est un petit-lils de Louis Ricard (1616-161)2), frère de notre jurisconsidte, C. supra, n. 4 P- 10.
(i) Pour l'acte de vente de l'Hay, cf. supra, p. 53. L'autre pièce est le testament de Jeanne Secousse qu'on trouvera infra (Documents). Ce Raoul Ricard parait aA oir donné bien des soucis à sa mère, comme on le verra par ce testament.
(2) « Les deux lils n'ont pas répondu à la réputation de leiu- père, ny soutenu son nom et sa famille qui est à présent éteinte. » Carton 26 de la (Collection Borel de Bretizel.
Ci) Ahch. dép. de l'Oise, Dossier des lettres adressées à Galoppin, receveur de la ville de Beauvais. Le texte porte : « étant au lit depuis quatre jour dune liève l'on nous faict espérer que l'isus an sera bonne. »
LES DERNIERES ANNEES
le-Bétourné. Ibnctiou à laquelle les magistrats et avocats se considéraient appelés par les devoirs de leur prolession. Il choisissait sa maison de THay tout près de Tég'lise, pour pouvoir ])lus facilement assister aux ollices; il demanda qu'on lui voulut y louer un banc, et les i)aroissiens s'empressèrent de satisfaire à sa demande parce qu'ils savaient bien qu'ils trouveraient en ce j)ieux avocat un défenseur tout dévoué des intérêts de la paroisse. Bien des détails nous échappent dans cette vie qui dut être éminemment pieuse. 11 est probable que Ricard se fit recevoir dans plusieurs confréries religieuses de sa paroisse; il est probable aussi que, suivant les traditions de son père, il voulut tenter d'être à Paris, lui aussi, le « Procureur des Pauvi-es » . Peut-être saint Vincent de Paul, qui lui avait envoyé son grand ami Husson et qui savait tout le dévouement chai'itable du i)ère, utilisa-t-il Ricard à ses œuvres charitables de Paris. Il ne subsiste de la charité de Ricard qu'un trait qui montre qu'il avait eu à cœur de continuer l'habitude des pieux avocats : il oUrait aux pauvres tout le produit des consultations qu'il avait été obligé de donner les dimanches et jours de fête (i).
Ricard travaille toujours. S'il va parfois se reposer dans sa maison de campagne, là encore, nous dit son lidèle biographe, c'était « sans s'éloigner d'un travail assidu. » Il étudie ses consultations, il se tient au courant des œuvres nouvelles, il travaille sans arrêt. On a conservé un exemi)laire de l'édition du Traité des Donations et des Coutumes de Senlis, de i65a (2) qu'il a annoté et corrigé en vue d'une prochaine réédition. Il faut voir avec quelle méthode et quelle clarté Ricaril organise au jour le jour les notes qu'il [)rend et qui lui semblent nécessaires poui- corriger ses traités. Il a fait i-elier à la lin de son traité un grand nombre de pages blanches. Les pages du texte im[)riuié, il ne les surcharge pas de notes, il met en marge un numéro qui renvoie aux notes écrites d'une main
(i) Biographie. — Le niciiie lait est rapporté pour Raoul Adrien (L.Viilhorc.yE, Raoul Adrien, Méin. Soc. Acad. de UO., XVII, 2,(1899), p. 5o3, et Beauvais, 19CH), in-8 , p. 8), et pour Mauguin, l'avocat. (P.\squikk en ses liecliercke.s, cité parMoi.LOT, Règles de la Profession d'Avocat, Paris, in-8', 1842, p. 16, n. 1.)
(3) BiBHOTHKQUE uE LA CouH uE CASSATION. Ces iiotcs onl clc utilisécs dans Féd. de i6(i4. Cet exemplaire, comme la plupart des livres de cette l)ibliothèque, provient de l'ancienne Bibliothèciue des Avocats. C'est grâce à l'aimable obligeance de M. («iljelin, conservateur de la Bibliothèque de la Cour de Cassation, ([ue nous avons découvert cet exemplaire. Nous le remercions ici très vivement.
nette et sans ratures sur les pages blanches de la fin du volume. Jusqu'au bout de sa vie, Ricard revoit ses traités. Quand il mourut il avait déjà remis aux libraires une édition du Traité des Donations qui devait voir le jour en lO^c); en même temps, il continue à mettre la dernière main aux traités qui n'avaient pas encore paru. La seconde partie du Traité des Snhstitutions et le Traité de la Représentation qui furent trouvés dans ses papiers a])rès sa mort témoignent du fini dans lequel se trouvaient ses œuvres manuscrites.
Si beaucou}) d'iiouimes ne considèrent leur prol'ession que pour les avantages qu'ils en retirent, Ricard, au contraire, considère la sienne pour les obligations qu'elle lui crée. On a vu avec quelle volonté nettement arrêtée, lui qui cependant plaidait peu, il avait proHté d'une occasion qui lui était offerte de défendre les privilèges de l'ordre des avocats, et comment ses collègues reconnurent là que Ricard leur avait tracé jine règle de conduite : Déjà, en i()6i, dans la dédicace du Traité des Substitutions, il ne trouve pas de ])lus bel éloge à décei-ner au président de Lamoignon que d'insister sur le bien que ce haut magistrat avait fait au barreau (i). Ricard devint ainsi le premier des avocats pour la haute conscience des obligations morales de sa pi^ofession, pour la connaissance des règles qui la dirigent et la dignité qu'il mettait dans l'exécution des devoirs qu'elle commande. Aussi lorque Husson écrivit son traité Z)e Advocato (2), il trouva dans Ricard, Favocat le plus au courant des principes d'une profession dont il voulait écrire le manuel technique et moral, et l'éloge qu'il fait de Ricard (3) consacre l'estime que tous ses confi'ères et tous les ])arlementaires avaient de lui.
11 s'elïbrce en môme temps de remplir ses devoirs d'p]tat. De 1661 à i()65, il est élu par ses confrères aux conférences de discipline qui, sous la direction du bâtonnier, élucidaient les questions théoriques ou pratiques de la profession (4)- Il semble avoir dans la suite retiré sa candidature, craignant être désigné pour des
(i) « Mais, je ne puis oublier, Monseigneur, ce qui concerne l'Ordre des Avocats, en particulier, et l'estime que vous faites de ceux qui s'acquittent dignement de cette profession, » etc.
(2) Paris, 1666, in-4% rédigé en i663, 64 et 65. L'achevé d'imprimer est du 27 fcv. 1666.
(3) Op. cil Pra-f. vide et. Lil). III, cap. XXII, p. 3i.
(4) Thksk, p. a88.
LES DERNIERES ANNÉES
ibnctions trop lionorifiques qui répugnaient à sa modestie ; mais il sait combien est grand le devoir qu'a tout homme d'honorer sa profession, et il défend les ]»rérogatives du ban-eau: un l'ait nous montre avec ({uelle jalousie il cherchait à maintenir les privilèges de cette noble profession. Un pi-ocureur, contre qui Ricard [)laidait en la deuxième Chambre des requêtes, l'interrompit pour lui demander des communications de son sac. Ricard i-épliqua « que les avocats ne devaient ])oint communiquer avec les procureui-s, en la manière qu'ils font entr'eux. » La conférence de disci})line, en sa séance du 20 mars 16(54, approuva Ricard et invita tous les avocats « à se conformer à cet usage et gardcM* cet honneur qui est un privilège particulier et incommunicable de la profession (i). »
C'est ainsi que Ricard qui par modestie avait refusé les hautes fonctions de la conférence de discipline, n'en défendait pas moins jalousement l'intégrité des prérogatives attachées à la profession. Et cependant cette même modestie et ce dédain des honneurs étaient assaillis })ar la renommée toujours croissante qu'une vie d'intégrité et de labeur ai>portait à Ricard. Sans cesse il se voit cité par les auteurs contem[)orains, et déjà, comme dira son biographe : niiinqiiain sine eloglo notrindiis. M** Claude Henrys l'ap- [)elle <i auteur solide et judicieux. ) M*" Scij)ion du Périer préfère toujours le sentiment de Ricard à celui des provinces de droit écrit (u). Qui j)lus est, il voit les juges en pleine séance recourir à ses décisions. Eu 1G52, le premier président de Mesme vint lui demander son avis et em[)orta son livre « qu'il lit lire en i)lein bureau; « le conseiller Nau venait à son banc le consulter sur des articles de la Coutume de l*onthieu (3). Il avait encore le bonheur de voir sa renommée gagner comi)lètement sa ville natale. J^'évcque, les maires et pairs, les grandes lamilles lui conliaienl les procès (4) et les avocats i^t juristes de la ville étudiaient et couimentaient déjà ses œuvres (5).
(1) Registre de.s (Jon/érences de dinci/iline des Avocalfi de Paris. Iîiijl. nat. ms. franc, uouv. acq. 2.47."), p- 4=^> l'et^lt) cl p. 70.
(2) Dkms Simon. Nouvelle liibliothèque liistoriiiuc des Auteurs de Droit. Paris, 1692. Tome I, p. 263.
(3) Don. III, n" 1.378. p. 749» u'«sl If coumu'iilaU'ur tfui a trouvé cet épisode dans les noies de Ricard et l'a publiée. — Iîouudot uk Richebouru. Nou\>. Coul. général., tome I, p. 80, noie 1. — CI'. Tni>sii, p. 289.
(4) Vide supra [). 33 cl i^-
(5) Thèse, p. 289 et note.
C'est au milieu d'une vie demeurée si active, au moment où tout semblait venir récompenser et couronner tant d'ellorts, que brusquement la mort l'emporta. Il avait cinquante-six ans. Aucun détail ne nous a été conservé qui nous apprenne comment il lut si rapidement enlevé. Il travaillait encore puisque une réédition du Traité des Donations éUnt sons \)vessc (i) et que nous avons des ari'èts de 1678 commentés par lui : mais sa santé était depuis longtem))s chancelante. En 1668, il avait essuyé une fièvre qui donna de li^rands tourments à sa femme (2). 11 était usé par le travail :
Iininodicis brevis est fftan et rara stenectus
dit son fidèle biographe, et cette année était pour lui une année climatérique. Il mourait « le samedi -21 mai 1G78. à neuf heures du matin, en sa maison, rue de la Harjie. vis-à-vis la Croix de fer. Il fut inhumé le lendemain dimanche, à midi, dans l'église de Saint-Benoit, sa paroisse, dont il était marguillier, devant le crucifix (3). »
(i) La réédition parue a])ri's la mort de Ricard, mais ciitii'ri'im'nl refondue par hii. 1679.
{2) .\hcu. Dec. (hî i.'O. Dossier de lettres adressées à (ïraloppiu, receveur de la Ville de Reauvais par des Ricard tle Paris. Lettre de Jeanne Secousse. Vide snjira p. 60.
(S) Rioun.vpniE. — Sa Cemme Jeanne Secousse mourut le .ï mars i694* Nous donnons en ai)j)endice (Docr.MEXTs)le texte de son testament. Il montre (jue Ricard avait ac{|uis une belle fortune. Et cependant. Le Mareschal de Fricourt, dans la Riog;ra|)hie, insiste sur la façon toute désinléressée et fort honnête dont il ne cessa de faire |)reuve dans les alVaires. Voir cette hiof^rapliie en appendice (DocrMKMs).
LES SAVANTS JURISTES DE BEAUVAIS
La science du droit a été autrefois en g-rand honneur à Beauvais. Loisel et Ricard sont connus de toute la France, Pierre Louvet est jusleraent célèbre aussi.
'' Mais à coté de ces trois jurisconsultes, il a existé à Beauvais un nonil)re considéral>le d'autres avocats, praticiens et magistrats, très savants aussi, qui ont tous laissé des œuvres umnuscrite» dont l^s contemporains i"aisa!(!nt grand cas. Tous ces savants juristes étaient parents,, voisins ou amis des Ricard; ils appartenaient à ce Courant de science et d'érudition (jui réghait à Beauvais aux xvi* et xYii* siècles, tOUS"l'urenl en iViémc temps d(! trèsMions luunanistes. Nous citerons 'd'ahdfd les principaux.
Raoul Adrien
11 n'y a pas lieu d'insister à nouveau sur cet avocat et homme de lettres célèbre, dont M. L. Vuiluohoîve a écrit la vie. (Mém. Soc. Acad. de rO., tome XVll, 2, 1899, p. 5oo-5io, et Beauvais, in-8°, 1900.)
Notons (fue Ricard ne parle qu'une seule fois «l'Adrionopoiir nous dire que ceiiii-ri perdit son pi-ocrs. (Skm.is, arl. a^'^-'J-ô. n" 7. p. l'iH).
Ricard semble avoir eu peu d'estime pour son compatriote, et partager en ce sens l'opinion de Godefroi Hermant.
Cette opinion nous est connue par une note d'Etienne de Nully reproduite dans les Mélanges Troussukes (i), t. III, p. 248 : a Feu M"" Hermant l'estimoit bien moins que M*" Léonard Driot pour le savoir, il l'appeloit même pédant et plagiaire et qu'il l'avoit reconnu pour tel par ses Origines (a), picorant partout des bril)es de latin et de grec, et qu'il vouloit être estimé savant, dont je me suis bien des fois étonné, mais il en jugeoit par ses écrits qu'il n'estimoit pas. » Le Mareschal de FhicoxjRT, Add. h Denis Simon, I, p. i8'3, a résumé cette opinion : « 11 ne possédoit pas si à fond le droit que Driot. On l'estime même plagiaire. Il étoit connu à Paris, et estimé de M. de Thou. » Nous devons en conclure qu'Adrien avait été trop vanté par ses contemporains et que la génération qui suivit tomba dans l'excès contraire.
Sa grande œuvre juridique a été un Commentaire de la Coutume de Senlis, demeuré manuscrit. 11 en existait de nombreuses copies à la lin du XVIII'' s. Denis Simon en a fait des extraits dans ses Xouvelles Addit. à la Coût, de Senlis de Ricard, et ces extraits semblent indiquer que le Commentaire d'Adrien comprenait beaucoup d'arrêts des juridictions locales. Nous en reproduisons un passage infra, p. 79.
BoucHEUiL, Comment, sur la Coût, de Poitou, art. (r3, n*^' 24 et alibi, le cite sans le nommer.
Le Mareschal deF'ricouut, op. cit., j). 28, 148, 240 et 38^, en donne quelques analyses.
La Collection Bucquet Au.x-Cousteau.x, tome XIX, possède un mémoire d'Adrien intitulé : Justice de la ville de Beauvais, Titres Justificatifs d'ycelle, Contredicts des titres allég-ués par l'Evêque.
Une notice écrite de la main d'Htieime de Nully au (Carton 26 de la Collection Bretizel donne ce qui suit :
Raoul Adrien. L'ouvrage le phis consitlérahle qu'il a laissé par esprit porte ee titre : Mémoires sur La (Joutaine du lidilUifi^e de Senlis, contenant Vinter prétation des mots, signamment des plus dijficiips, quelques remarques d'antiquitez et plusieurs distinctions, aas, ouvertures et brièves résolutions sur diverses questions qui tombent ordinairement sur ladite coustume et autres voisines. Le fout confirmé ]mr natorités principalement des lois, ordonnances et décisions des docteurs tant anciens que modernes recueillis par M° Raoul Adrian, Beauvaisin, lescpielles si elles estoient imprimées feroient un bon in-folio. M' son petit fils Isaac Adrian, docteur en Sorbonne et théologal de Beauvais avoit dessein de les abréger et perfectionner d'avantage, mais il est mort sans pouvoir même commencer, non plus que son glossaire des anciens mots et autres ovivrages ; au reste c'est un recueil de près de 4'^ ans où M° Jean Marie Ricard sur la coutume de Senlis a pris presque toutes les notes que M' Denis Simon a abrégées en faisant imprimer sa coutume de Senlis. Ce savant homme avoit aussi fait dés commentaires sur le droit latin et des notes sur le digeste et le code.
(i) Manuscrits de la l^ollection Troussures, (a) Une des (T'u\ res d'Adrien.
Il est impossil^le de coinpieiidre ce (lu'Étienne de Nully flil ici de Ricard et Denis Simon. Il semble avoir confondu, dans les rééditions «le Ricard par Simon, les Notes de Ricard, qiù n'utilisent en aucun endroit les (]onunentaires d'Adrien et les Nouvelles Obseri^atioas de Simon «jui, elles, utilisent ces Commentaires (i). Remarquons d'autre part que Simon n'a nullement abrégé les Notes de Ricard. Pour rendre un sens à cette phrase il faudrait rétal)lir : « C'est un recueil de près de ^ô ans, où M"^ Denis Sinion, en faisant réimprimer la Coatuiiu' de Sen/is par M" Jean Marie Ricard, a pris une partie des renseignements qu'il donne dans ses Noa\)elles Ohservatioiia. »
Liéonard Driot
Reau-frère de Ra<»ul Adrien, paraît avoir eu beaucoup plus de fond que lui. Lk Maurscual dk Fkicourt (Add. a Denis Simon, tome I, p. iS'3), dit en le comparant à Adrien :
Diiol (|ni ctoit petit denieuroit toujours sur les livres, possédoit le droit h fond, dans une estime générale du pai-lement. Les meilleurs avocats se déIVroieiit à ses écritures. Aussi a-t-il composé d'une manière savante |)Iusicurs volumes qui sont en manuscrits enti-e les mains de ses liéritiers. Jierniit Conniihialiuin où il a traité du mai'iafije avec étendue et tout par ra|)pnrt à l'un et l'auti-e droit (2).
Ricard (Senlis, aux art. 27'3-4-5, n" Ji, p. 146), parle de lui avec grand éloge :
Il s'est trouvé <le rclcl)res Jurisconsultes dans la Pi-ovince, qui vivoient peii après la réforuuition de la coutume, et cntr'aulres Maître Driot
{sic) mon parent,, <iui a laissé des écrits sur (Ulférentes matières, qui sont très dignes de voir le Jour en y mettant la dernière main, dont ses deseendans ([ui exercent encore aujourd'hui la profession d'Avocat dans la ville de Beauvais avec beaucoup d'honneur, sont fort capables.
Voici ce que Denis Simon (Nouvelle Ribl. des Aut. de Dr., tome I, i6t)2, Paris, in-12), dit <le lui p. 120 :
Léonard Driot, avocat à Beauvais, vivra toujours dans sa province [lar les écrits qu'il a laissez tlont i)lusiciirs ont tiié des copies. Ses Questions
(1) Dans sa Xofirf sur Denis Simon, Etiknnk niî Nully, i»arle des notes de Denis Simon sur la Coût, de Senlis « <[u'il a meslées avec celles de M" Jean Marie; Ricard, in-f". » Or, il n'y a aucun mélange. Le travail de Simon est bien séparé et présenté sous le titre : Yoiivelles Oltsohvalions.
(i) La suite de celte: notice contient les renseignements les plus curieux sur sa biographie. — Godefroi Ibymant a donné mie petite iiolice sur L. Driot, en fin de son llisl. Ecci. dr lîcaiwaîs
matrimoniales auroient fait un gros in-folio d'impression. Les choses n'y sont pas traitées superficïeUement comme dans la plupart de nos auteurs- Le**' plias gi-andes difficultés' y sont résolues solidement et avec la dernière exactitude. Son latin y est aussi fort pur ; mais il va beaucoup de françois mêlé à la manière de son tenis. Il seroit à souhaiter que quelqu'un en A oulut faire un extrait. Il mourut en 1622 âgé de 86 ans (i).
Un de ses descendants dont Ricard (passage reproduit ci-dessus) disait tant de bien, était alors, Antoine iDriot, dont nous avons une Remarque elnne Consultation, parue avec le Gomment, de Ricard à Senlis aux art. 273-4-5, p. i58-i(i3).
De Feuquières
Voyez supra, p. 6 et infra, p. 74^ 7^ et noies, et Louvet, Noblesse du Beauvaisis, Beauvais, 1640, in-S", p. 664)-
Denis SnioTi (Supplé/n. à l'Hist. de Beau\>., Paris, 1704. in-12. Nobiliaire de B., p. ^2) :
Charles de Feuquières, avocat du Roy, a fait un grand Traité des Cas royaux, non imprimé et une dissertation sur la Discussion en la Coutume de Sentis imprimée en 1626, et une autre sur V Absurdité des Saisines en la même coutume, qui a aussi été imprimée.
L'exemplaire de ce nobiliaire annoté par le lils de Denis Simon, et celui du chanoine Danée, tous deux déposés à la Bibl. de la Soc. Acad. de l'Oise, portent corrigé à la main Louis de F. au lieu de Charles. Danse a ajouté : mort en 1 638. et le lils de Denis Simon Charles son fils officier du Comté — oiitre plusieurs recueils que fay.
Ce serait donc Louis de Feuquières, avocat du Roy, né en i508, marié à Blanche Loisel, fille de Philippe Loisel, lieutenant général à Senlis, mort en i638. Son fils Gharles.a épousé une demoiselle Driôt. 11 est difficile de décider lequel des deux a été l'auteur de ces divers traités'. Quoiqu'il en soit nous avons une dissertation de Charles de Feuquières, en latin dans Ricard, Sexlis aux art. 2~'3 27.5, ppl' i58-i(i©' dissertation qui est une merveille de logique et qui montre dans son auteur un grand fond de bonnes lettres. — Les traités imprimés sont perdus. La Ribliothèque Nationale ne les possède pas. > '■ • :i:m- •
Nous avons d'autres renseignements sur ce même auteur, sans avoir plus de détails sur son nom : Bucouet, Discours sur la Justice, Beauvais, 178c), in-4°. Notes, p. 63 : a Je possède un manuscrit précieux composé en deux volumes in-fol. il y a un siècle et demi, par un savant Magistl-at de prdVitlce, soûs le titre des C'as rôyàitx : il eti d'onne'une
(1) Denis Siuo?i, Su pplém. à l'Hist. de B.,¥aris. 1704, in-i2. Nobiliaire de B., p. 37 résume la même note. ■■
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multitude d'après les ordonnances et les arrêts. » {Feiiq. nis, ia-|pl., passim.)\h\dçn\, Notes, p. 23o, Buccpiet cite encore ce savant ouvrage :
Il y a plus (le cent cinquante ans que .1/. de Feiuinièrcs dans un Irailé des cas royaux, fruit d'un grand travail qu'il avoit dédié an Uoi, et destiné pour rinqu-ession, s'exprinioil ainsi : « Après avoir exercé par l'espace de trente ans, l'état et l'ollice dAv()cal du Koi au Bailliage et Sièg:e Présidial de Beailvais, J'ai été contraint de m'en démettre, pour toute récompense de ma lidélité, à lante de |)ouvoir payer la somme de 3.5(M) 1. à laquelle j'avois été taxé pour l'union de l'ollice de cbnseiller k celui d'avocat du Koi, et de le résiîfiun- à la changée seulement de ni'acquitter parnion iPÔsif^nataiii^ d«» cette iinancB, et de faire cesser les poursuites rigttureuses que J'on faisoit contre moi pour le j>aiement d'icelle (îl de 60 1. de pension, ma vie durant, sans aucune autre chose.
Ce traité eût peut être sauvé bien des maux à la justice. Mais l'auteur, magistrat, et oit pauvre et obscur : son zèle est demeuré stérile. Lofueau , avocat, avoit des moyens ; et en paroissant écrire contre les justices seigneuriales, il s'étoit déclaré pour elles. Ses livres ont été imprimés, réimprimés, célél)rés, et ont porté à la juridiction royale le coup mortel. C'est une remarque singulière, mais sur laquelle mes preuves ne laissent aucun doute, que Loyseau passe généralement pour ra(,lversaire des justices seigneuriales et ({u'il en soit en efîet le principal appui (i).
Clément Vaillant
Natif de Beauvais, et avocat au parlement. Conune le dit Morkki, verbo y sàWnnl :
i;Oil!(n<eiMotinait cet auteur que par ses livres: le premier estiuil Traité' ;d<i la commodité de l'apanage et panagede messieurs lus enfansde France q.wii parut à Pai'is en i.V)S, le second qui parut la même année est intitulé 0/jusciUe$ par Contr'opinion, etc., où entr.'autres eboses il ' s'efforce , de prouver ([ue i)ar l'élévation du vassal à la dignité royale, ses llefs ne sont point unis au domaine royal ; ce ([u'il soutient sans doute en iaveur de Henri IV, qui se ])rétendoit en droit d'aliéner les bien?? dont il jouissoil, avant que d'être parvenu à la couionne de France, et aux prétentions de qui le parlement n'eut point d'égai'd. Enfin le troisième est la source du fief ou ancien état de la France, déclaré par le service personnel dû i)ar le Tassai à son seigneur ; et de l'état i)résent de U» France ; celui-ci ne parut qu'en i6o5.
Le Catalogue de la Bihliot/i. Secousse. Paris, i"55, In-ia, donne, p, 28, indication des deux opuscules ([ue Moréri a confondus ici en un seul : (n° 5i() et Si^).
' ,1)0 la source du fi(f/\ et (/ue coulée du I h- oit di\ùu elle s'est esparce par toutes Natious, par (liéiucnt \'aillant. Paris, l'io'j, in-12.
De l'Etat ancien de la France, déclaré par le service personnel dii par le vassal à son Seigneur, à cause de son Jief, par Clément ^'aillant. Paris, i6o5, in-12.
(i) Sur Loyseau, cf. supra, p. ^(i n. 2, et iii/ru p. Sf» n. 5,
Le même catalogue (p. 212. n" '35i4) domie le titre exact du premier volume :
De la commodité de V Appaiiage des Enfaiis puinés de la Maison de France, par Clément Vaillant. Paris. i585, in-S".
BucQL'ET dit beaucoup de bien de cet auteur dont il cite un autre opuscule {Discours, Xotes, p. i54)) : « Clément Vaillant de Beauvais, avocat, a tait un petit Traité qui est plein d'érudition pour prouver que le droit de conserver son bien ne doit pas être acheté ; que qui peut et veut, ne doit être empêché d'écrire et plaider pour soi. » Bucquet donne le titre de l'ouvrage : Divination par laquelle il est prouvé que " qui peut et veut, doit écrire et plaider pour soi, en 3o pages in-12. 1095, à Paris chez Jean Le Blanc, et il ajoute que Bouchel, v" Advocat l'a copié « sans en advertir. » Clément Vaillant moiirut à Beauvais en 1623 (I).
Glande Ricard
Oncle de J.-M. Ricard, avocat, bailly du Chapitre de Saint-Michel, (voyez supra p. 3), marié à Anne Binet, lille de Marcel, avocat fiscal du Comté. Le Catalogue de la Conservation Bucquet, au tome XCl de la. Collection Bucquet- Aux-Cousteaux porte i5 vol. in-t'ol. ms. de ce Claude Ricard : De Criminalibus, i vol. ; Notas in jus civile, 6 vol. ; Qucestiones Matrimoniales, 5 vol. (2) ; Observationes in Jus civile, 1 vol.; des Cas Royaux, 2 vol.; (ces deux derniers ne sont peut-être pas de Ricard mais de Charles de Feuquières, que Bucquet possédait en elïet. Bucquet, Discours, Notes, p. 63, 23o et 23i.) — Les notes du libraire Pineau qui vendit une partie des livres de la Conservation Bucquet, portent parmi les livres envoyés par Stephen Aux Cousteaux et provenant de la dite Conservation : « Claude Ricard, procureur à Beauvais, Notes Mscr. In jus civile, 6 in-f ", i6i()-i62(> ; In jus criminale, i vol. in f" mscr. ; /// jus pontifie, 1 vol, in-f^ » et plus loin sans nom d'auteur « Observationes in jus civile, mscr. début du xvii^ s., in-f". » (Mscrt. de M. L. Vuilhorgne). 11 est impossible de savoir ce que sont devenus ces manuscrits.
Claude Maug-er
Né en i(i25, une notice de la main d'Etienne de NuUy au Carton 2(1 de la Collection Borel de Bretizel, nous dit cpi'il l'ut à la fois médecin et juriste :
Il honora ces deux excellentes professions par des talents d'esprit soutenus de la connoissance des langues grecque et latine, et des plus heureuses
(1) Cf. Lk Makeschal de Fricoirt, Addit. à Denis Simon. H, p. 190.
(a) Ces 5 vol. Qmi'stioiies Matrimoniales, ne sont pas l'ouvrage de même nom de Léonard Driot qui selon Simon n'aurait fait qu'un gros in-fol. d'impression, (('f. snjiiui ]). {'<~.)
dispositions. D'une pi-ofonde estude, il s'adonna d'abord au droit puis à la médecine. Fit une thèse célèbre sur les eaux médicinales du Bec([uet-Saint- Paul, mais ayant repris le code et le digeste il s'exerça le reste de ses joui's aux matières du droit et fit les plus belles harangues qui furent devant et après luy prononcées aux ouvertures d'après la Saint-Martin. Il mourut le décembre 1679.
Ce ne sont là que les plus célèbres, ceux sur lesquels on a des renseignements. Mais la liste s'étendrait indélininient. et Ton peut dire qu'elle comprendrait tous les praticiens et avocats. Rappelons au siècle précédent, M^ JEAN BINET (C:f. note p. ;5), oncle du célèbre Claude Binet, poète et biographe de Ronsard. Loisel qui l'avait connu nous dit qu'il était docte en droit et aux bonnes lettres » f3/emo/res de Beauv., Paris, 161;, in-4", p. 220); CLAUDE GOUINE « vicaire et officiai de trois évêques, depuis Doyen de la Cathédrale, mort en 160-, étoit bon canoniste. Monsieur de Thou a fait son éloge. 11 a laissé quelques notes sur la Coût, de Senlis. » (Denis Simon, Nobil. de Beauv., p. 49» dans Siippl. à l'Hist. de Beauv., Paris, 1704, in-12), et Loisel (pp. cit. p. 23o) ajoute : « 11 étoit lils d'un procureur en Cour d'Eglise de Beauvais, lequel l'ayant faict estudier à Paris, et puis envoyé aux Universitez deDroict, il y passa docteur. Ce qui le rendit Advocat fameux. . . Il estoit de bonne vie, bon conseil et de grande littérature ; signamment en Droit Canon et matières bénélîciales, et assez bon poète latin (i) ».
GUILLAUME PAUMART, trisaïeul de Ricard, prévôt d'Angy, avait, lui aussi, étudié sérieusement le Droit et laissé un Mémoire manuscrit que Ricard aimait consulter. (Senlis, art. 2^3-275, n. 7, p. i38).
Un peu plu.s tard nous rencontrons PIERRE 111 AUBERT. beau-frère de Jean-Marie Ricard, et qui fut son maître en jurisprudence. Tous ses contemporains s'accordent pour voir en lui un juriste très profond et un magistrat dont le savoir et l'intégrité ont fait l'admiration du siècle. Denis Simon (op. quod supra, p. 5) ajoute qu" « il a laissé de très bons écrits, et que M' J. M. Ricard, son beau-frère, le consultoit sur les livres qu'il donnoit au public. » Cf. supra, p. ç).
ANTOINE DRIOT, continue la tradition de ses ancêtres (Cf. p. (18). NICOLAS TRISTAN (Cf. p. 94) réunit les matériaux de son vaste Recueil de Jurisprudence : les LEULLIER travaillent, et l'un d'eux Lucien Leullier aide de ses lumières le plus grand jurisconsulte beauvaisin de la génération : DENIS SIMON (2), L'œuvrejuridique de Denis
(i) Jean Binet demeurait 3, place Sainl-Micliel, contre la maison des Ricard. Claude Couine iialùta [dus tanl celte nuiison. Les Gouine sont proches parents des Ricard comme descendants de (ïuillaume Cholllart. — Ce Binet fut le pi-emier président du l'iésidial de Beauvais.
(2) Sur Lucien Leullier, voyez in/ra p. (><j. La Biblioth. du Tribunal ii\ il (Je Beauvais possède un nis. de ce juriste,
Simon .semble être considérable. (Cf. m/ra, ,,p. 90.) Une trop, 1 sévère modestie l'a fait demeurer inconnu. 11 semble avoir pris part aux rééditions de nombreux auteurs ; et ses annotations, toutes d'une haute valeur juridique, n'ajoutent rien à sa gloire, parce qu'il ne les a pas signées.
Toute cette superbe lignée de jurisconsultes Ijeauvaisins devait trouver son couronnement dans le célèl>re JEAN-BAPTISTE BUCQUET (i^Sii8oa). Ce magistrat d'une intégrité et d^uti dévouement labsolu, iconnaissajt à fond le droit romain^ et notite dnoit coutumier. Ili possédait l'histoiré de notre; cité d'une: façon remarquable,!èt sur de telles bases, il 1 a écrit un ouvrageiqui,iiparu,à la veille de la. Révolution^ est malheureusementpassé inaperçu^ maisiqui cependant mérite. la plus grande|atten'• tiQn..îVous voulons parler de son Discours qvà a remporté le .prix à l'Académie de t^hâlons enii^SS, sur cette question : Quels seraient les moyens de rendre la Justice en France avec le plus de célérité et le moiris>de frais possibles? {\). <■ . ■ .. > 1
, iLa! méthode y est des plus exacte. Les notes savantes qui l'accompagnenliprouvemt la solidité de chacune des opinions qu'il avance, et cepen* dant beaucoup sont bien hardies. 11 y a ime critique sur l'abus qu'on fait du droit romain, qui aurait dû d'être méditée par les rédacteurs de notre droit civil français. Mais on y voit surtout un magistrat ■ dont la charité sociale et la conscience professionnelle demeure un modèle pour les générations futures (2).
Avec la Révolution, toutes ces nobles traditions de science se sont étedintes dans notre ville. 11 serait curieux de rechercher la raison pour laquelle les praticiens d'alors approfondissaient d'une fajçou' si remarquable l'étude du Droit. Il serait peu fondé de croù'e que les avantages péeuniaiires de la profession les encourageaient. Nous avons r»'u l'un d'eux, Feuquières, qui vivait dans le pluS' complet dénûment; O© dira qu'on plaidait beaucoup : il y avait 34 avocats à Beauvais en 1640 (3), mais
(i) Beauvais 1789, in-4°. (Achevé d'imprimé en janvier 1792). Sur Buequet, voyez supra p. xn, et in/ra, p. 85 et gS..
(2) La liste que nous donnons des juristes beauvaisins est loin d'être cdmplète. Un' traVàil sur ce sujet ek ferait découvrir beaucoup d'autres, tel ('Philippe des Avesnelles (Pierre Avenelles dans Moréri), avocat i 'd'une exacite probité, qm^retint les factieux, découvrit la conspiration d'Amboisfe, et fut en même temps un helléniste distingué. (Ms. Fabignon, III. p. 96, Bibl. Soc. Acad. de l'O.). — La famille de Nully a fourni un Maître des Requêtes que François I" employa pour négocier la paix de Crépy avec Charles-Quint, et en i588 un Président de Nully qui ayant fomenté une sédition contre Richelieu fut emprisonné par ce dernier. (Ibid. p. 104, i55. — Le célèbre Claude le Prestre, qui est mort vers la fin du xvi" s. avait des attaches avec le Beàuvaisis. Le umsée de Beauvais a conservé son portrait. Il était seigneur de Flambermont, hameau situé à une lieue au sud de Beauvais, non loin de Sénéfontaine, où Raoul Adrien avait sa maison de campagne.
(3) Le Mareschal niî Fricourï, Add. à Denis Simon, t. II, p. 80.
il ne faudrait pas en conclure que l'on plaidait en proportion. Nos pères avaient le plus souvent recours à des arbitrages devant un ou plusieurs avocats; l'intégrité de mœurs de ceux-ci et l'étendue de leurs connaissances attiraient à eux une clientèle prête à suivre leurs conseils et à accepter les décisions qu'ils donnaient par leius rotisnltations écrites. La raison qui a déterminé tant de savants juristes est avant tout une haute conscience professionnelle qui animait alors nos hommes de lois. La foi leur enseignait à remplir entièrement leurs devoirs d'état, et ces devoirs nécessitent une science profonde. En second lieu, la présence d'innombrables coutumes qui se partageaient notre pays, — Beauvais lui-même était régi par trois coutumes, — constituait un droit très complexe. Le jeune homme ({ui sortait des écoles l'ignorait complètement; les coutumes locales, trop nombreuses, avaient empêché la création de répertoires de jurisprudence sembla])les aux vastes répertoires modernes; on ne pouvait décidqr à coups de Da/lçz, il fallait étudier, et étudier par soi-même; c'est précisément ce que dit Ricard (i):il avait étudié nos coutumes, n'ayant d'autre pensée que son utilité particulière et le dessein de satisfaire aux obligations de sa professioji. Tous, avocats, procureurs et magistrats s'étaient trouvés . dans la même jiécessité de travailler par eux-mêmes; ils avaient comparé les coutumes entr'elles, le droit coutumier au droit romain, ils étaient devenus des ! juristes. II faut constater ({ue l'unitication. du, drait fraijçais a i;e;tiré aux houunes de lois l'obligation d'approfondir euî^t mêmes ce. qui doit être une science. Des manuels et des répertqires ont été créés qui suffisent aux exigences générales, et il se trouve que cette transformation a eu pour résultat d'abaisser d'une façon considérable le niveau de nos connaissances juridi(jues, on a perdu riial)itude de juger pan soi-même 'et' de. raisonner, eti triste retour des choses, une néforme qui;a marqué un progrès réel, une réforme qui était demandée à grands cris et qui ai'endu les plus grands services, a apporté à la justice une atteinte irréparable.
(i) Amiexs, Pr<l/'ncp.
LA MAISON NATALE DE RICARD
Jean-Marie Ricard est né le i'"' juin 1622, paroisse de la Basse- Œuvre (i). Il était curieux de retrouver dans quelle maison il est né, quelle est celle de nos vieilles maisons de Beauvais où habitait sa familUe et dans laquelle s'est écoulée son enfance.
Un renseignement fourni par un mémoire du chanoine Caron : « De l'Antiquité de l'Eglise et Chapitre Saint-Michel de Beauvais, » recopié en 17.54 et datant du début du xviii^ siècle (collection Troussures, liasse D) nous apprend qu'à cette époque, une maison dite : la Courtille de Saint-Michel, sise sur la place Saint-Michel actuellement n" 5 de la place Gérard), appartenait à M*" Louis-François Ricard, procureur. Etait-ce là la maison de la famille Ricard '? Quelles étaient les origines de cette maison?
Labande, Histoire de Beaavais, p. 160, i<ii, donne ime première indication sur cette maison qui relevait du fief du (?/aiVe;« En octobre i445 connue en 1454, maître Jean de Feuquières tenait de l'évèque un lief, le fief du Glaive, dont l'origine doit remonter au temps où les évêquescomtes de Beauvais se faisaient un devoir d'aller servir en personne dans
l'armée royale Ce lief subsista jusqu'à la fin de l'ancien régime : on
en a, par exemple, un dénombrement daté du 8 juillet 1702. Ce fief ne consistait alors que dans les privilèges et exemptions dont jouissaient les fiefs des francs-hommes, et dans une maison sise à Beauvais, au lieudit le Mont-Saint-Miehel. » En i52t), comme l'indique le dénombrement de cette année, auquel renvoie Laliande, la maison appartenait à (Haude de Forceville, époux de Françoise de Feuquières. En i553, cette dernière, devenue veuve, vend la maison (non pas le jardin contigu à l'église Saint-Michel). L'acte de vente nous a été conservé par Le Mahescual de Fricourt dans ses Additions à Denis Simon, tome I, p. 442 ; il donne ses sources : Registre de Macaire, p. 240.
(i) Baptisé le lendemain. Arch. munr",ip. de B., GG KiS. Reg. des Bapt., Basse-(Euvre, lô^O-iG.ïi : « Jean-Marie lilz de M' Raoul Rieart et de Magdalène Paumart a esté baptizé ce 2" de Juin lOaa. p. M* lean Pauniart chappelain de l'Kgb'se S' Pierre. n\. Aux Coiisteaiix. »
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i4 juin i553. Vente par demoiselle Kianvoise <le Eeuqnières veuve de feu noble honuue Claude de Eoreeville, en son vivant Eseuyer, seigneur d'Aplaincourt demeurant à Rizaneourt à honorable homme Jehan le Uoy praticien et Agnès Gouyne sa femme, demeurants à lîeauvais d'un tief noble ténement nommé le fief du glaive, frane de forage, le dit lief eonslstant en une maison contenant plusieurs manandises, séant en cette ville de Beauvais en la place S' Michel où soidloit pendre pour enseignes Le Mont S' Mieiiel tenant à M' .Jean Binet (i) et à uug Jardin prés l'église de S' Michel, et pardevant sur la d. place S' Michel, cjue la dite damoiselle disoit tenir de son projjre et être tenu mouvant de M. l'Évéque de lîeamais, à cause de son comté, à la cliarge du relief et autres subjections aceontumées selon la nature du dit iief. Cette vendilication faite nioyeniumt huit cent livres francs deniers et vingt écus d'or baillés et payé à Nicolas de Forceville eseuyer, fds de la d. damoiselle pour son vin (2).
Nous allons retrouver quatre ans plus tard, en l55^, la même maison appartenant toujours à .Jehan le Roy, tenant d'une part à M*" Jehan Binet et d'autre part à un jardin contigu à l'église Saint-Michel, lequel était demeuré à la famille des Feuquières : Archives de l'Oise, G. chapitre de Beauvais, registre cotté i3o non inventorié. Ancienne déclaration des maisons et héritages situés dans la ville et faux bourgs de Beauvais par ordre de rues, vers i557-i.5(io, place Saint-Michel.
M' Charles de Feuquières (3) pour ung jardin séant en lu dicte place, qui fut à M Nicole de Creilg (4) joignant à .lehan le Roy à cause de sa maison du Mont Saint Michel, de l'autre à l'Eglise Saint Michel d'un bout sur la dicte place, et de l'autre bout par derrière aux ^•ieilles murailles de la cité.
(i) Ce Jean Binet, jurisconsnllc et poète, -|- lôfii, oncle de (Claude Binet, poète, biographe de Ronsard. Claude avait été élevé par son oncle (pii lui donna le goût de la poésie. Il lui dédia le thréne suivant (lieeueil de diverses poésies) : « Car soit qu'ardent, le Digeste on le Code | Te tinssent en leur sein, I .Soit qu'Apollon, aux gais bords de Térain | T'enqieschat sur une ode I Ou sur un \'ei's d'une aigre douceur plein, | J'estoy l'objet de ta fureur divine, | Et de tes vers sucrez | (Mumd tu planlois les vers lauriers sacrez | En ma tendre poitrine | Qui verdit or de soucis et regrelz. » Cf. Laumônier, Vie de Ronsard, Paris, i»)U), in-4', p. xi, et Axtoi.nk Loishi., Méin. de Beaiw., Paris, i<ii7, in-.S", p. -no. — CI', supi'ti, p. 71.
(2) F'ranc^oise de Forceville allait habiter Bcrsanvon où elle réside a\ec sou fils Nicolas, en lôf»'^. (Anc.u. nie i/Oisi;, série K, lief flauchois. déuoud). du 25 avril i.56'3.)
(3) Sur les Feuciuièi-es, cù/« p. (> et (iS.
(4) Les Feuquières tenaient donc cette mais()n d(!s de Creil. Ci. L\: M.vui:s- CHAL DE F'Rinoiinr. Adtl. à Denis Simon, t. L p. 445- « Jean de (h-eil, e<ms. du Chapitre demeuiaiil à Beauvais, sous Saint Michel en i357. » Le père de Charles de Fcu(|uières, Jérôme, seigueur de Thory et de Lilius, avait épousé eu j)reinières noces J<'anuc de Creil, s(eui' de Louis de (]reil. — Nicole de (Ireil fut bailli de Cierberoy, licencié es loix, seigueur de Héconrt, vivait vers i53i). Son père, Nicolas, aussi licencié es loix et bailli de (lerberoy, -(- le afiOclobre l'xi'J, marié à Marie !)au\crgne, avait sa tombe dans l'église .S' Michel. (I*ii.i-i;t, ///.s/, de (ieriieroy, Bouen, K)"»), in-4', P- ï'^'» et Loi'VKT, Xohlesse lleniiw. Bcnin.. ili-jo. iii-S". j). 1'',S et (Ki'j.
Jçlian le lioy jnuu" sa .maison où peml l'caiscignc du Mont Sâinl Mieliel. joignant à M' Ji;lian Hyiict de l'antre à Cliai-les de Feutliières, d'un bout pai'devant sur la dicte place et de l'antre l>out par derrière aux vieilles ninrailles de la cité. •:— [En marge :] Fief du (Uaive.
M' Jelian Binel advocat etc.
I..a maison, 5,, place Saint-Michel, ai^partient donc à cette époque à .liCjifiu Le Ho.v. KUe deineurjcra dans sa famille par une suite, i«inteiTompue, <l-héri.tages, c{ui d'an^C^uepa à ètfe.iL'elle où naquit Jean-Marie Ricard en.i'o'm, eticellequje le chiaiijoiue Carou indiqua i tau débutduxviM''sLi-clp doimme celle de M'= Louis^François Ricardi En même temp.ss par suite d'un mariage entre les Le Roy et les Feuquières, — ^le flls île Jehan LeRoy, Jérôme, épouse la lille de Charles de Feuquièrés, Marie. — le petit jardin des Feu(iuicpes Aient se joindre à la maison des Le Roy et formera un tout. Les dénombrements suivants ne feront plus état d'un jardin séparé, et ce jardin qui portait à juste titre le nom de Coartilie 'Saintyiichel, donnera son nom à toute la propriété dans le mémoire du chanoine Car'on; la maison perd son appellation du'Mont Sîiint-Michel.
Jérôme Le Roy, bailly du chapitreule ReauVais; fils de Jehan Le Roy, et Marié die P'euquières son épouse, lille de (Charles de Feuquière.s, eut pour iille Marie Le Roy, femme de Guillaume Paumart, prévôt d'Angy, dont Madeleine Paumart, femme de M*^ Raoul Ricard, père de notre Jean-Marie Ricard qui y naît le i""^ jun 16122 (i).
Mais la maison ne devait pas revenir à Jean-Marie Ricard, lequel, fixé à Paris, n'en avait ({ue faire. Le mémoire du chanoine Caron :j De l'Aiitiquité de l'Eglise et Chapitre Saint-Michel, recopié en 1^54 et datant du début du xviii'' siècle, dont il a été question au début de ce chapitre, dit ce qui suit. p. '3o :
Du dit licf de Saint Micliel sont tenus plusieurs maisons, situées à Heauvais eu seigneurie, censure cl justice foncière, sçavoir la maison dite' anlrefois la (k)nrlille de Saint Micliel appartenant à M' Louis Eraii^ois Uicard (et aujourd'hui à M" Brocard, élu, son petit lils) (2) située dans la place au derrière du chœur et y attenante. Et il est à noter que là tour estante es murs de la cité et qui fait partie de la dite maison, était le lieu de la prison du dit chapitre et doit être rendue libre toutes fois et qnantes on aura besoin de la dite tour pour prison (3).
Remarquons que le chanoine Caron ne trouvait pas ces maisons bien jolies, p. 8 du même document il dit :
Au bout du chœur de la dite église, il n'y a que des maisons étroite» resserrées d'un côté par une grande place, d'auti-te coté par les murs anciens de la cité, et par \ine nie qui anciennement et 'dès le temps de César était un fossé ([ui entourait la ville et le château de Beauvais.
(i) La généalog'ie (;i-dessus est tirée d'un extrait des Varioriim de J.-M. Ricard recopié au Ctirton 2(i de la CoWec^ Borel de Bretizel. V. tfiipra, p. -6.
(2) Cette parenthèse est une addition d'un copiste en 1752, comme l'indique une autre parenthèse quelques lignes plus bas du manuscrit,
(3) Ms. Troussures.
NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS ^j
La généalogie des Ricard (Troussures, Liasse N.) nous indiquera comment la maison, des pareiits de Jean-Marie Ricard, arriVe aux mains de Louis-François Ricard au début du xyiii"^ siècle et aux Brocard en 1702-54.
La niaipon revint au frère aîné de Jean-Marie Ricard :
Louis (161(5-1(392), lieutenant civil du conité-pairie de Beauvais, avocat célèbre, marié le 3 mai iG36 à Marie Ticquet, dont : -
Jean (1(33^- 1(599), procureur à Beauvais, marié à Marguerite Faguet, dont :
Louis-François (i(563-i73(i), procui-cur au baillage de Beauvais (c'est bien là le propriétaire signalé par le cliauoine Caron), dont :
Marguerite (1688-1719), qui épouse, eni^ii, François Vigneron d'Hucqueville,
dont : • ■ .,.,,(
Marguerite-Ascension, qui épouse Claude-François Brocard (lequel possédait
la maison en 1752-54, quand fut recopié lé mémoire du chttlnQin® Garon), dont : .1. ... . .
Jean-Etienne-Parfait Brocard Romain-René Brocard
né le 18 avril 1^38 né en sdptembi'& 1740
avocat CM parlement '■' ■ '•' •'
tous deux denuMiraiit à Paris, lesquels vendirent la maison le 29 noveml)re ijfiCJ devant M'" Matel (i). Ainsi cette maison, pleine de souvenirs, qui avait vu naître J.-M. Ricard et était aux mains de la lamille depuis le xV siècle, passaient aux mains d'une nouvelle lamille. L'acte de vente de i^Wi présente un grand intérêt :
Pardevanl les Notaires Royaux à Beauvais, soussignés, furent présents M. Jean Esticnne Parfait Brocard, avocat en parlement et sieur Uoinain François Hené lirocard l)ourgeois demeurant tous deux à Paris, sçavoir le dit sieur Brocard avocat rue S' Honoi'é, paroisse S' Kustaclie et le dit sieur son frère,' rue Ji'an Paifi nudicl, |)aroisse Saint AlérV;' étant' ce jdnr eh cette ville.
Lestjuels ont par ces [)résentes Acndu. (•(•(!(!(•, ([uitté, Iransjiorté cl délaissé
dès maintenant, et à toujours à M Pierre Louis Michel, aMieat en
parlement, li(!utenanl d(! la justice tenqtorelh^ du Chapilre.de Beauvais et demoiselle Marij^aerite Agnès Simon son épouse qu'il autiu'ise ii l'efTet des présentes, demeurants à Beauvais, à ce pi'(''sens et aeeeplans actiuéicurs p(Mir eux leurs hoirs et ayans causes.
(i) MiNUTiis oii L'iÏTUDii OK M Jor.vN à Beauvais. — Sur cette maison, iitle et Daniel, L'Ancienne Cité de Beauvais, in Méin. Soc. Acad. de l'O., II, i854, p. 392, 393. Le D' Daniel a cru que la tour était de construction récente. C'est une erreur; elle fait partie de l'enceinte gallo-romaine de la cité et est de tous points seinblalUc aux autres totirsqiii f'ril subsisté «fi" Irt vieille eheeînte.
Une maison scise à Bea\ivai.s, place Saint-Michel à coslé de l'Église consistant en une porte (H>clière, deux salles à costé d'icelle, dont les viies donnent sur la dite place, cave sous les dites deux salles, chambres et greniers sur sur icelles, en une autre salle en retour, cuisine ensuite, chambres en mansarde au-dessus, en une tour, en une cour, puits dans icelle et en un petit jardin derrière la dite maison et la dite église, et autres appartenances et dépendances d'icelle, ainsy que la dite maison se poursuit et comporte, et sans aucune exception ni réserves. Le total joint d'un côté à la dite église de Saint Michel, d'autre côté à M' de Malinguehen, d'autre côté i)ar devant à la dite place et d'autre côté par derrière à la riie des Mininu-s.
Cette maison appartient aux dits sieurs vendeurs de leur propre ainsy que les parties le déclarent; elle relève de l'église collégiale de Saint Michel, des chanoines de laquelle les dits sieur et dame acquéreurs seront tenus de prendre saisine et de leur payer les droits qui peuvent leur estre dus pour raison du présent contrat.
Elle se trouve chargée et asservie et les propriétaires d'icelle sont tenus, sçavoir à l'égard de la dite Eglise :
1° de payer vingt sols parisis à chaque mutation par vente, échange, transport ou autre aliénation.
2° de six livres huit sols six deniers tant pour cens que surcens par chacun an au jour qu'ils sont dus.
3° de souffrit- que visite soit faicte de la ditte maison de trois ans en trois ans afTin de pouvoir estre contraint et leurs ayans cause à faire faire à leurs dépens les réparations nécessaires en iccUc.
4" que les dits chanoines aillent et viennent en la tour de la dite maison pour y mettre prisonniers, soit personne ou bestail même ([u'ils ayent la clef servant à l'huis de la dite tour pour l'ouvrir touttes fois et quant il y aura personne ou bcste prisonnière (i).
5° de ne pouvoir i)ar les propriétaires leurs hoirs ou ayans cause édillier ny faire en la cour de la dite maison aucun édiflice au préjudice de la dite église et viies d'icelle.
0° de ne pouvoir leurs hoirs ou ayans causes mettre hors de leurs mains la dite maison, si ce n'est aux charges ci-dessus et à celle cy-après.
Et envers le moulin Carrier proche la porte de Paris d'aller avec les autres banniers dudit moulin ou d'envoyer moudre à iccluy ses grains.
Celte vente est faite à la charge et moyennant la somme de
quatre mille cinq cents livres francs deniers aux dits sieurs vendeurs. .. .
Il a été ainsy convenu entre les parties promettant, obligeant renonceant, fait et passé à Beauvais, en l'étude le vingt-neuf novembre mil sept
cent soixante six et ont signé ces présentes
[Signé :] Brocard.
Brocard de Montcavrel. Gouchet.
Michel. Motel.
M. A. Simon.
(i) Passage où le notaire semble avoir re{>roduit la même pièce que transcrit, en l'abrégeant, le chanoine Caron dans le texte cité supra, p. 76.
L ENSEIGNE DU « MONT-SA1NT-MICHEL
Lorsque le jardin des de Feuquières, dit la (Jonrtille-Saint-Michel, fut réuni à la maison aclueileiuent, 5, place Gérard, (jui s'appelait alors le Mont Saint-Michel, celle maison et le jardin prirent le nom de (lourtille-Saint-Michel, et ce fut la maison suivante, celle de Jean Binet, vers i557, qui prit plus tard le nom du Mont-Saint-Michel (actuellement 3, place Gérard).
Le Mauescuat. de Fhicouht (Add. à Denitf Simon, tome I, p. i49-)
La Maison du Mont Saint Miclu'l à Iteanvais. qui a appartenu à M. llohcrl Le Roy Doien de Bcauvais est un liel'. Considtation de 13n Moulin (pii décide qu'elle appartient en entier à l'ainé. (Adrien, Coninienl. sur l'ai-t. ad de la Coût, de Senli.s p. 4"'>^ tome 2 et lyaô t. 3.) (^ette maison a[)pai"lient aujourd'hui, l'j'ri, à M. de Malinj^uelien de I)i)ui conseiller au jirésidial, auparavant à M. Le (^aron de Hongcnonil, président. Elle est située place S' Michel entre celle de M' Hrocart et de M. Driot avocat, la -j"' en descendant de l'Église S. Michel pour aller au pont d'amour.
Ricard, Coatanie de Sentis, Observations à l'art. ia(), p. 35. (dette observation a été ajoutée par Denis Simon.)
Si le lief ne contient ([u'un arpent, on moins ou s'il ne consiste (pi'en une seule maison, connue M. Adrien rcinar<ine de la maison du Monl-.Saint- Miehcl à lîeau\ais, (jui a[)parlenoil [)<)nr lors à M Robert le Roi, dcjyen du Chapitre de Reauvais, sur le sujet de larpicUc il dit avoir vu une consultation de Maître Charles Dumoulin. L'aîné doit avoir le tout par droit de prcciput; mais la diflicnlté est, si ce préciput pourra être diminué i)ar la légitime ou par le douaire des autres enlans, en cas ([u'il n'y ait pas d'autres biens dans la succession; (;'est ce qui a été décidé dans la (^out. de Paris par l'art. 17.
LA COUTUME DE GERBEROY
En i(i(ù, à la suite de son eonimentaire sur la coutume d"Amiens, Ricôrd publiait pour la première fois la coutume locale du Vidamé de Gerberoy.' L'amour de sa petite patrie et du droit coutmnier, qilil'avait poussé à donnei"en i652 les coutumes «de Senlis, qui stfnt en réalité celles du Beauvaisis (i), et qui le poussait à éditer les coutumes de Beauraanoir, lentrainait à publier les coutumes de Gerberoy. Il y avait là aussi un sentiment de g-ratitude pour la petite ville de Gerberoy où il avait résidé plusieurs Ijelles années. En même temps il y trouvait l'occasion de remplir un pieux devoir de famille : c'était, en eflet, — il s"en faisait gloire, — son trisaïeul. AP Guillaume (^holUard, licencié es loix et bachelier en décret, lors bailly de Beauvais et Gerberoy, cpii les avait rédigées en 1007 (2).
: Ricard lit précéder le texte de ces coutumes d'un discours explicatif où il donne l'histoire de la rédaction de ces coutumes et les évémemerits qui s'en suivirent, toutes choses qu'il avait sérieusement étudiées 'à Gerberoy en mèitie 'temps ([Ivil commençait le commentaire de la Coutuuie d'Amiens. Il a vu la Nouvelle Réformation faite en i5(>7, un arrêt rendu eu i.ï69,et, avec la précieuse exactitude qui fait toujours honneur à Ricard, il note que le registre « dans lequel cet arrêt doit être inséré ne se trouve pas au grelle de la Cour. »
Ricard étudie ensuite le ressort de cette coutume, Tinfluence qu elle a eue sur les pays voisins ; certains de ses articles sont bien éloignés des dispositions des coutumes de Normandie ou d'Amiens. Puis il raconte ses vicissitudes : « Elle a passé en non usage avec le temps et on ne l'a plus considéré pour ce qui concerne le droit civil, les peuples de ce vidamé sétanl petit à petit soumis à la di.sposition de la coutume d'Amiens t[ui passe i)our loy commune du pays. » Mais elle sert encore pour les droits de seigneuries entre lEvèque de Beauvais et les vassaux du vidamé et, ajoute Ricard, comme elle contient « d'assez belles
(1) Sknlis. Dédicace à M' Choai-t, évêque de Beauvais.
(2) En tcte du petit opuscvde dont il sera question plus loin : « les
coutumes locales du Vidamé de Gerl>eroy, rédig^ées en iSo^. par Maître Guillaume Cholllart, mon trisaïeul, lors bailli du comté de Beauvais... » etc.
Ricard descendait de Guillaume Chofllart et pai- son père et par sa mère* Voyez supra, p. S et 5.
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dispositions pour les droits publics qui servent à réclaircissenienl des coutumes d'Amiens, de Senlis et de Normandie entre lesciuelles elle se trouve située, j'ai cru que je rendrois service au public en la faisant imprimer avec les coutumes générales du baillage d'Amiens. »
Le texte était sous presse et allait i)Hraitre lorsque (jnelques particuliers qui, pour une instance pendante au Parleinenl, avaient intérêt à ne laisser aucune vigueur à cette coutume, vinrent solliciter Ricard d'y ajouter un arrêt de 1608 qui était en leur faveur. Mais, devait dire plus tard Ricard, « étant en ma connaissance, aussi l)ien que de la lem", que cet arrêt avait été annulé par un postérieur, j'évitai la sur prise qu'ils me voulaient faire et laissai les choses dans la vérité. » Ces plaideurs sachant alors que M. du Fresne(i), avocat, faisait impri. mer la Coutume d'Amiens, ils lui portèrent cet arrêt; du Fresne le publia et, dit Ricard, « n'épargnant pas mon nom, me taxa d'avoir légèrement rapporté l'arrêt de 1621 et de m'être servi d'une preuve suspecte pour autoriser les coutumes locales de Gerberoy. »
Ricard répondit aussitôt par une petite brochure de quelques pages :
« Observations sur ce qui a été dit de la coutume locale de Gerl^eroy
par Monsiem* du Fresne dans son commentaire sur la coutume
d'Amiens (2). » 11 y raconte tous les faits qui ont été analysés plus
(i) Ce du Fresne était frère du fameux Du Cange, mais né d'un premier mariage. Les critiques de du Fresne sont au conuuentaire de l'article 7 de sa Coutume d'Amiens et dans les observations générales qui se trouvent en lin de son ouvrage. Tcjus ces commentaires et obserAations sont reproduits dans les diverses éditions du Coutiunier de Picardie, liicard estimait peu le Journal des Aiidienre.s de du Fresne ; il lui reproche de n'avoir pan éttidié sullisamment les attendus des arrêts qu'il cite. (Cf. Donations I n° 693 et seq., p. iSq, et n" 1.598, [). 'Î70. En ces deux passages, on voit fort bien la différence de méthode entre Ricai-d et du Fresne, et que le reproche de Ricai'd est fondé.)
Voici comment Denis Simon le juge dans sa .\ou\'elle Bibliothèque llisluriqae et Chronologique des Auteurs de Droit (1692), in-ia, t. I, p. 147 : « M° Jean du Fresne, avocat au Parlement, qui a fait le premier volume du Journal des Audiences du Parlement, où il a mieux réussi «pie sur la Coutume d'Amiens. »
(2) Ce tout petit nu-moire in-12, de 24 pages, porte en frontispice : « Observations sur ce qui a esté dit de la Coustume locale de Gerberoy. » A la première page de texte: « Observations sur ce (pii a esté dit de la (Coustume locale de (Icrber-oy par Monsieur du Fresne dans son coninuMilaire sur la Coustume d'Amiens. » 11 commence ainsi : « Les termes aAcc lescpuds j'ai donné au pul)lic les conlumcs locales du vidamé de Gerl»eroy, rédigées en 1007 par Maistre (luillaume Cholllard, mon Irisaïeul, lors bailli du comte de Beauvais, etc. »
M. L. Vuilhorgne possède un rare exemplaire de ce petit o|)usculc (pii, plus tard, fut eonstanniienl reproduit à la suite delà coutume de (lerberoy dans les œuvres de Ricard et dans les did'érentes éditions du coulumier de Picardie. Sans l'exem[)laire de M. Vuilhorgne, nous n'aurions pas su que Ricard avait publié à part cette i'éj)onse ; on aurait pu croire (pi'il aurait attendu une réimpression de sa ('.ouliinic d'Amii-ns pour le publier (AMUiNs, p. 1^7.) 'i
^ tA VIE DE J.-M. RICARD
haut et, sans acrimonie, sans auimosit é remet les choses au point, cherchant moins à se défendre qu'à rétablir la vérité :
Je ne me serois pas mis en peine de me purger contre te reproche, si j'avois été seulement combattu dans la résolution d'une question, parce qu'il y a longtemps que je me suis iiersuadé que les hommes n'étoient pas infaillibles dans leurs sentimens, surtout ceux qui ont aussi peu de lumières que moi ; mais comme je n'aurois pu me servir d'un arrêt supposé sans me rendre coupable de mauvaise foi, et que j'ai tellement affecté d'être exact dans toutes les citations que j'ai faites, que je n'ai point employé de loys dans leurs originaux, ni aussi rapporté d'arrêts modernes que je n'aye entendu prononcer ou que je n'aye au sur les registres de la Cour, et fait tirer copie des jjIus notables ; j'ai estimé que mon honneur se trouvait engagé à faire connoître que l'arrêt de l'année 1621 est véritable et que celui de l'année 1608, que le sieur du Fresne lui a opposé, ne subsiste plus, ayant été annulé pai' un arrêt subséquent de l'année i6i8. Ce qui m'est d'autant plus facile que je n'ai qu'à opposer cet auteur à lui-même et à transcrire les trois arrêts.
Et Ricard transcrit les passages de du Fresne, l'arrêt du 7 janvier 1O08, celui du 7 juillet i6i8 et celui du i4 août 1621.
Telle fut cette i)etile polémique où apparaît en même temps toute Tintéarité et toute la courtoisie de Ricard.
LES COUTUMES DE BEAUMANOIR
Rieai'd et Beaumauoir
Ricard avait voulu donner au puJ)lic les Coutumes de Beauvaisis par Beaumanoir, coutumes qui étaient encore inédites. Un si nol>le dessein n'est pas pour nous surprendre de la part de Ricard. C'était un moyen de manifester l'attaclienient et la reconnaissance qu'il avait pour le pays « où il avait pris naissance. » C'était servir ses concitoyens. En i655, il avait publié la Coutume de Senlis, il la dédiait à M^ Choart, évèque comte de Beauvais ; c'était là im monument qu'il élevait à la gloire de sa petite patrie puisque, comme il le dit dans la dédicace, cette coutume porte à tort le nom de Senlis; elle est de Beauvaisis. En i6(ii, il donnait la coutume d'Amiens, fort importante aussi pour le Beauvaisis, et la coutume locale du vidamé de Gerheroy.
Mais la coutume de Beaumanoir présentait un intérêt bien i)lus considérable. Elle avait été réellement la coutume de Beauvaisis et elle en porte le nom. C'était prouver que, si les vicissitudes de la fortune avaient soumis Beauvais et ses environs à des coutumes lointaines, Beauvais n'en avait pas moins eu autrefois sa coutume particulière, indépendante et souveraine (i). Et c'est la grande raison de l'attrait que Ricard avait pour Beaumanoir qu'il cite en nombreux passages (2).
Ricard possédait un manuscrit de Beaumanoir : « J'ai un ancien manuscrit qui est à la (in de Philii)pes de Beaumanoir, qui contient un colloque entre le Roy et le coustumier, où il est traité des coustumcs de France, et ensuite sont les coustumcs du Vexiii. ("3). »
(i) Il eût ('■té fort iiislnictif do, lire la prcfact' (|U(' liicaid avait consacrée à la coutunic, de lîeatinianoir ; il lI(■^ail y développer 1rs idées résumées dans la dédicace à Sem.is.
(2) Donations I, 178, p. 42; %i, P- 120; II, 60, p. /Jo'î- Senlis, dédicace à M* Choart; commentaire à l'article i56, p. .59 ; 175, p. 70 ; 222, p. 104.
O) Texte de l'éd. 166^. — N. i56, p. .ï<) de l'éd. i7ri';. Cette note que Ricard a ajoutée ne présente aucun intérêt pour son commenlaire où il est parlé à plusieurs reprises de la Coutume du Vexin, mais d'après les citations de Du Monlîn. On se demande pourrcpioi Hicard n vonhi raconter ici qu'il a\ ;i i l ce niaiiiisci'il .
Ricard eu avait fait une copie. La Thauuiassière (i) nous le dit : « Monsieur Ricard, célèl)re avocat, avoit pris la peine de le copier entièrement de sa main pour le donner au public. La copie est [en 1690] entre les mains des sieurs Guignard et Seneuze, libraires à Paris, mais il n'y a aucune note de ce docte avocat, ainsi que l'on m'en a assuré. »
Le Mareschal de Fricourt, dans la Biographie de Ricard, dit à peu près la même chose : « M*^ Ricard avoit eu dessein de donner au public les coutumes de Beauvaisis par Philippe de Beaumanoir, qui n'avoient pas encore été imprimées. Pour cel elïet, il avoit pris la peine de les copier. Son manuscrit, avec quelques autres ouvrages de sa façon, passa entre les mains de Seneuze, libraire (2). »
Pourquoi, dès qu'ils eurent cette copie, Guignard et Seneuze ne se hàtèrent-ils pas de publier un document si important? Peut-être se doutaient-ils que La Thaumassiêre en préparait une édition. Quoiqu'il en soit, un sort semblait jeté sur la publication de cette coutume. Charondas Je Garon (3) avait promis de la donner au public ; Loisel dit qu'il « méritoit d'être imprimé et qu'il l'avait baillé à cette fin à Douceur, lil)raire (4). » Ricard, à son tour, reprend la tâche, et ce n'est qu'en 1690 quime quatrième tentative, celle de La Thaumassiêre, devait réussir.
La copie de Ricard est perdue ; perdu aussi sou manusci'it.
Le Manuscrit de Beauiuauoir que possédait Rieai'd
11 est curieux de savoir quel est le manuscrit de Beaumanoir qu'avait Ricard, et dont il avait tiré une copie. Ricard en donne une description : « J'ay un ancien manuscrit qui est à la lin de Philippes de Beaumanoir, qui contient un colloque entre le Roy et le coustumier, où il est traité des Coustumes de France, et ensuite sont les Coustumes du Vexin (.>). »
M. Emile Ghénon ((>), professeur à la faculté de droit de Paris se i'on-
(1) La Thaumassiêre, Edition de Beaumanoir, 1690, Introd.
(a) Salmox, Edition de Beaumanoir, Paris 1900, Introd., p. XXIX, désigne le manuscrit de cette copie par la lettre s : « Ricard, Traité des Donations, éd. i685, p. 121, donne un extrait du i^ 4^5 qui classe son manuscrit avec G H J K, mais indépendaumient de chacun d'eux. » M. Salmon ne vise que la copie et ne s'est pas préoccupé du manuscrit utilisé pai" Ricard. — Le Mareschal ue Fricourt ajoutait au jiassage cité supra : on ne sait ce qu'est devenue cette copie, « à moins qu'elle n'ait servi à M. delà Thaumassiêre. » Cette opinion, qui avait été reproduite Thèse, p. 84 et note, n'est pas fondée. Cf. Salmon, op. cit., Intr. passim.
(3) lYoïiweaii Commentaire sur la Coustume de Paris, Pai'is i6i3, in-4% f° 19, v°.
(4) Mémoires de Beauoais et Beauvaisis, Beauvais, 1617, in-4°, p. 204.
(5) Sexlis, art. i56, p. 59. Vide su]>ra, n. 3 p. 83 sur cette phrase qui n'a aucun intérêt pour le commentaii'e de cet article.
(G) youv. Revue hist. de Droit fr. et étr., XXXVl (1912), ]>. 243. Cf. Comptes Rendus Soc. Acad. de l'Oise, séance du 17 juin 1912.
dant uniquement sur la présence de ces petits oi)uscules a identilié le manuscrit de Ricard avec un manuscrit connu, désigné dans l'édition Salmon sous la lettre R (i), actuellement à la Ribliothèque royale de Rerlin. Ce manuscrit contient en ellet trois textes : les Contiimcft de Beaumanoir, la Déclaration des JîeJ's selon la Coiistiime de France, sous la forme d'un dialogue entre le Roi et un coulumier, et une petite Coiistume du Vexin. Au verso du troisième folio, une note de la main de Bucquet donne ce qui suit : « Ruccjuel de Rracheux. Ce manuscrit me vient de Monsieur Le Mareschal de Fricovu't. lieutenant particulier au présidial de Reauvais, mon parent, et oncle de Madame Bucquet, mort le . , . . i " . , qui l'avait eu de sa famille . . . (2). »
Or, si la présence des deux mêmes petits opuscules, à la suite du texte de Reaumanoir, invitait à identilier les deux manuscrits, l'hypothèse n'en devait pas être faite à la légère. Elle soulève deux objections qui la réduisent à néant.
1° Le Mareschal de Fricom-t tenait son manuscrit de sa famille, nous dit Bucquet. 11 ne le tenait donc pas de Ricard. Si Le Mareschal de Fricourt l'avait tenu de Ricard, il l'aurait fait savoir (3); le fait était trop intéressant pour le passer sous silence. De même, comment expliquer que le chanoine de Nully, et surtout Rucquet et Danse aient pu ignorer un tel renseignement. Ruc([uet el Danse avaient connaissance du passage où La Thaumassière dit que Ricard avait préparé une édition de Beaumanoir, ils le savaient aussi par la biographie numuscrite de Le Mareschal de Fricourt, ils préparaient à leur tour une nouvelle édition de Beaumanoir (4) avec collation sur les manuscrits B et J (5); jamais ils n'auraient pu ignorer un tel renseignement. Les
(i) Salmon. Coutume de Beaumanoir, Paris, 1900, in-8% Intr., p. xix.
(2) Salmox, iindein, p. XX, reproduit cette note inconiplèlenient. Nous empruntons un texte plus complet à un arl. de Hi.oxdkl, in Nnuv. liev. Iiist. de Droit fr. et élr., VII, p. an.
(■}) Le Mareschal de Krieonrt est lauleur de la biographie de Ricard à laquelle nous référons sans cesse. Il connaissait à fond les antiquités (hi Beauvaisis ; on doit lui ajouter confiance. Il possédait un exemplaire de l'édition de La Tit.viMAssnmE, exemplaire (pii est actuellement la propriété du D' Leblond.
(4) M. Salmon possède la collation laite de la main de Mii((|iicl sur un exemplaire imprimé de la Thaumassière. (Salmon, op. cil., lutr., p. xxi^ note I et .Vof/c. /iee. hist. du Droit fr. et clr., t. XXIII, p. 6.m.
(5) Le manuscrit J appartenait au chanoine Danse, comme l'indique une note sur le verso de la couverture et reproduite par Salmon, Intr.. p. xxv. Il est actuellement à la bibliothèque du tribunal civil de lîeauvais et lui a été donne, avec d'autres ouvrages de grande valeur, par M. Louis-Lucien Le Caron de Troussures (i^ôi-iHai), ancien président. La bihliotlièqm' du tribunal On est bien propriétaire, contrairement à ce (|ue dit M. Salmon dans son Catalogue, très savant d'ailleurs, de celle ltildiolhc((ue, parti dans la ReK'uc des BihUolhèifncs, Vlll, 1><9H, p. "Wb. Nous renu-rcions ici Messieurs le président (!t juges du liihuual (|ui nous ont ouvert avec une grande amabilité leur riche l)ii)liothc(|uc. cl nous signalons un ouvrage d"un grand intcrct
notes .savantes qu'ils mettaient en tète de lem-s manuscrits prouvent eoml)ien ils étaient curieux de savoir à qui ils avaient appartenu (i).
2° Ricard donne plusieurs citations de Beaunianoir. dont l'une très longue. Or, même en faisant la part de ses erreurs de lectures, et même de ses essais de modernisation, ces citations ne correspondent à aucun des manuscrits connus et moins au manuscrit B qu'à tout autre. Nous étudierons ces différentes citations dans le chapitre suivant.
On peut donc dire que le manuscrit de Ricard est perdu.
Lie texte du Manuscrit qu'avait Ricard
Notons tout d'abord que Ricard nous a donné le titre de son manuscrit : (Senlis, Dédicace à Messire Choart, évèque de Beauvais) (2).
« Philippes de Beaumanoir qui en l'an i283 exerçait la charge de Bailly du Comté de Clermont — a intitulé son ouvrage : C y commence le Hure des Constiimes et des Usag-es de Beaiivoisins. »
Il en reproduit la teneur, sans le citer au commentaire de l'article 175 « son ouvrage contient les Coustumes de cette province sous le tiltre des Coustumes et des Usages de Beauvoisins (3). »
Nous donnons ensuite les passages où Ricard cite son manuscrit. A gauche est le texte de Ricard, à droite et en regard le texte de la grande édition Salmon; après chaque passage nous donnons l'appareil critique de cette édition. Dans cet appareil critique, voici la liste des manuscrits utilisés et la lettre qui représente chacun d'eux. La première colonne constitue une première famille de manuscrits. La seconde colonne correspond à une autre famille.
que M. Salmon n"a pas au : l'exemplaire des œuvres de Loyseau, in-l'olio, 1640, qui avait appartenu à Denis Simon et qui est rempli de notes manuscrites de sa main. Ces additions de Denis Simon à Loyseau sont célèbres ; MoRÉRi les cite verbo Simon ; Sérieux en parle dans sa notice sur Simon en tête du Traité des Droits honorifiques de Maréchal, t. I,p. ig. Le Caron de ïroussures a eu cet exemplaire dans les livres de Bucquet, Voyez Buc- QUET, Discours sur la Justice, Beauvais, in-4°, 1^89, note p. 118; Bucquet tpnait en grande estime les notes de Simon sur Loyseau qui lui ont révélé tout le mal que Loyseau a fait à notre législation. Cf. supra n. p. 69.
(i) Cette première objection a une conséquence importante. Elle ne permet pas de supposer que Ricai'd ait eu deux manuscrits de Beaumanoir, un premier contenant le Dialogue avec le Coutumier et la Coutume du Vexin, et un second auquel il aurait emprunté ses citations.
(2) Nous citons ce jiassage d'après l'édition de 1664, les éditions postérieures ne donnant pas cette dédicace.
(3) Nous donnons aussi cette seconde citation d'après l'édition de 1664. L'édition de 1754 donne : « Des Coustumes et Usages de Beauvoisis. » — Le titre manque dans cinq manuscrits EGJKL, mais M. Salmon ne dit pas si c'est par suite de feuillets arrachés ou détériorés.
A. Bibl. nat., ii652.
B. Bibl. royale de Berlin, Haniilton,
RICARD
Comment, à Senlis, art. 175 (1)
Ancoires A'isie un iugement, par lequel il appert que les enfans ne sont pas héritez par la raison des doiiaires, car un Gentilhomme, s'il ot trois femmes ; de la première, et de la seconde, il ot filles, et de la tierce il ot lils et filles, après le Gentilhomme morut : les filles de la première femme demandèrent la moitié de l'héritage ptiur la raison que leur mère en fut douée, les filles de la seconde demandèrent le quart de l'héritage pour la raison du doiiaire de leur mère, et le fils masle de la tierce femme demanda le huictième de tout l'héritage, c'est à sçavoir les deux parts des fiefs et le maistre manoir et l'hommage de la tierce partie de ses sœurs, tout fut ce qu'elles fussent aisnées des premiers mariages et sur ce mirent en droit.
Il fut iugé que l'hoir masle de la femme dernière emporteroit la huictiesme, c'est à sçavoir les deux parts du fief, le chicf manoir et l'hommage de ses sœurs (h> la tierce partie.
SALMON Tome I, chap. XIII, p. 210
Encore vi je un jugement par lequel il apert bien que li enfant ne sont pas érilé par la (j) reson des douaires, car un gentius bons si eut .III. famés : de la première et de la seconde il eut filles (k) et de la tierce il eut fins et filles ; après H (1) gentius hons mourut ; les filles de la première famé demandèrent la moitié de l'eritage par la reson que leur mère en fu douce ; les filles de la seconde faine demandèrent (m) le quart de l'eritage (n) pour (o) la reson du douaire leur mère, et li fins masles de la tierce famé demanda (p)l'ainsneece (q) de tout l'eritage son père, c'est assavoir les .II. pars des fies et le mestre manoir et l'homage de l'autre (r) tierce partie de ses sereurs, tout fust ce qu'eles fussent ainsnees d(;s premiers mariages. Et seur (s) ce se (t) concilièrent (u) en droit. Il fu jugié que l'oirs masles de la fau^e derraine en porteroit l'ainsnecce (v), c'est assavoir les .II. pars (x) des fiés (y) ct(z) le diief (aa) manoir et rhomagc de ses sereurs de la tierce partie.
(j) B omet la. — (k) C il ot enfans de par filles. — (1) C et après che li. — (m) C si demaiid. ; ./ en demand. — (n) B oinel de l'eritage. — (o) AB erit. par la. — (p) B omet demanda. — ((|) C dem. la neeische de ; GHJK dem. le huitiesme de ; 3/ l'huitiiue part de. — (1) HJK de la tierce p.— (s) C Et dessus che. — (t) C ce elles se coucli. — (n) GHJk se mirent en. — (v) C port, le neeische; (III.TKM port, l'iiilismc. — (x) .1. .11. [las de. — (y) GHJK pars du fief.— (z) GHJK ometlc-nl cl. - (aa) C U- mcstir maii.
(1) Texte de rédilion ifi6'',.
RICARD SALMON
Don., I. n" 54i, p. 125 Tonio I, ch. XII. p. 192
Il faut qu'ils soient témoignés par ïestaniens qui es fes sans escrit
deux loyaux témoins, sans suspicion, puet (a) bien valoir quand il est teset qu'ils soient tels qu'ils n'ayent moif!:niés par le serenient de II loiaus nul profit au testament : car s'ils tesnioins, sans nnle soupe^on et attendoient a y aAoir profit, leur qu'ils soient teus qu'ils n'aient nul témoig^nag'e ne vaudroit rien (i). pouifit ou testament: car s'il y en-
tendoient (h) a avoir pourlit, leur tesinoignages ne vauroit pas (c).
(a) C si puet. — (b) GUJK attendoient. — (c) GH.IK vaur. riens.
Remarquons ici que le manuscrit de Ricard omet un mol d'une grande importance juridique : « Il faut qu'ils soient témoignés par deux loyaux témoins. » Tous les autres manuscrits donnent : « tesmoigniés par le serment de deux loyaux tesmoins, » Le mot serment a im intérêt capital.
RICARD SALMON
Senlis, art. 175 Tome I, ch. XIII, p. 212
et de ces paroles que le prestre fait par une parole que li prestres fet dire
dire par l'iiomme à la femme quand à l'homme quand il espouse (y) car
ils s'épousent : Du douaire qui est il dit : « Du douaire qui est devises
(lidsé entre mes parents et les tiens entre mes anus et les tiens te deu. » ie te dout" (2).
(y) .4 il espouse la famé ; B il l'espouse. car.
Telles sont les citations que Ricard donne de Beaumanoir (3). Elles sont assez courtes, la première seule est importante ; il faut faire la part des fautes de lecture qu'a pu faire Ricard (4), la part des erreurs d'impression (5), la part du rajeunissement volontaire ou involontaire et instinctif sous l'influence de l'orthographe de l'époque ((>). Et cepen-
(i) Texte de l'édition 1679 et 1754. Tout le passage est en italique et par conséquent donné tout entier ainsi comme de Beaumanoir. Ces chapitres n'existent pas dans les éditions antérieures à i<)79.
(2) Texte de l'édition 1664.
(3) M. Salmon n'a connu que la citation Donat., I, 34i, p. i25, à laquelle il fait allusion, Intr., p. xxix. M. Chénon, art. cité, n'a pas étudié les citations. La confrontation des textes est pourtant le seul moyen de vérifier l'identité de plusicTirs manuscrits.
La leçon didsé dans le troisième fragment paraît une mauvaise lecture de devisé = réglé, convenu, dont on ne connaissait plus le sens à l'époque de Ricard.
(.0) Visic dans le premier fragment, mot mal coupé. Dans les éditions postérieures où 1'/, consonne, sera écrit ./ (iugié-jugié), le groupe mal coupé visie subsiste.
(6) Ce rajeunissement est facile à vérifier à travers les rééditions. Voici, poTir le pi-emier fragment, les différences de graphie entre l'édition 1G64 et l'édition 1754 : liéritéz-hérités, niasle-mâle, le liuictiesme-le huitième, aisnéesaînées,iug^ié-J u ^é , la huictiesme-la huitième etau titre Beauvoisins-Beanvoisis,
dant il suffit de jeter un coup d'œil sur le texte de Ricard et sur celui de M. Salmon. étal)li en grande partie d'après le manuscrit B, et sur les variantes de B, données dans lappareil critique, ])our voir que Ricard n'a pas jtossédé le manuscrit B. Aucun des manuscrits connus ne donne les variantes de Ricard (i) et cependant on peut reconnaître qu'il se groupe avec les manuscrits qui constituent la seconde famille distinguée par M. Salmon. fait qui montre bien ([u'il se sépare de B (2). ^'oici ces variantes :
i^'' FuAGMKNT, le hnictiesmc, Ricard et G.IKL et E, alors que l'autre famille donne rainsnéece (Aariante de tenue et d'idée); Vlioinmag-e de la tierce partie, Ricartl et II. IK, l'autre famille donne Vhomage de Vautre tierce partie; mirent en droit, Ricard et GIIJK. l'autre famille donne coachièrent en droit : Zcs- deux parts du fief, Ricard et GHJK, l'autre famille donne les II parts des fiés.
2^ Fkagmext, attendaient, Ricard et GHJK, l'autre famille donne entendoient; vaudrait rien, Ricard et GHJK, l'autre famille donne saurait pas.
3« Fragment, parens, Ricard seul, tous les autres manuscrits donnent amis.
Voici donc le manuscrit de Ricard classé dans le groupe GJKL, mais indépendamment de chacun de ces manuscrits. Les passages donnés par Ricard sont trop courts pour tenter toute autre étude de ce manuscrit (3). L'omission de serment au a*" fragment autoriserait peutêtre à supposer que ce manuscrit serait d'un copiste négligent. Mais on serait probablement peu fondé à faire cette hypothèse siu* cette seule donnée (4).
(i) Poni- résumer ce qui a été dit dans les noies ei-dessiis, nous n'eulendons par variantes que eelles qu'on peut atlril)uer au inanuserit et non jms les erreurs de leeture, ti'anscription et impression. Ainsi, l'onnssion du mol .se/v/ipn^ (deuxième fragment), la i'oi-me très aneienne et f<jrt jjiearde .\nrnirps (premier fVag'ment) = lai. liane horain ; omission de bien : Il a/)/)t'r( r/iic les enfaiis (premier Irasnienl), la fomn; luocul ^ innuriit (ibid.) la f^rapliie ot =^ eut,, toutes variant<'s qui n'existent dans auenn des manusei-ils eonnus.
(2) Il est bien surj)renant que le manuserit <le Ricard (pii contenait les mêmes oj)useules que le manuscrit R, ne soit pas une réplique de ce d<'rniei'. On peut supjjoser que ces deux opuscules ont été ajoutés d'aiirès R.. (piand Reaumaiioir tout entier était déjà copié sur un autre archétype.
(3) Les formes « aneoires » cl « il ot » permettraient peul-cire de supposer que le manuscrit Ricard contenait des formes ])icai'dcs 1res (•ui'ieuses ; l'hypothèse est hardie.
(4) L'omission de bien dans il a/ijx'rl t/iic, en lèl<- du prcmi<'r IVaj,Mnenl est sans importance à ce point de a ne.
Les Manuscrits de Beaunianoir à Beauvais
L'histoire des manuscrits de Beaumanoir à Beauvais est des plus importantes. Beaumanoir a toujours été en grand honneur dans la capitale du Beauvaisis, et la ville est encore très lière de posséder un merveilleux manuscrit de cet auteur en la hibliothèque de son Tribunal.
On a beaucoup écrit sur les manuscrits de Beaumanoir qui ont circulé à Beauvais avant la Révolution. Les sources de tout ce qui a été raconté sont les suivantes :
1° GoDEFROY Hermaxt, au tome IV de sa grande Histoire Ecclésiastique de Beauvais, dit dans sa notice sur Raoul Adrien, célèl^re avocat juriste et humaniste (i 561-1626) :
Il a laissé dans sa famillf deux manuscrits : liin de Philippe de Beaumanoir, bailly de Clermont. qui a vécu au temps de saint Louis, l'autre contenant un jourual du siège d'Orléans par les Anglois et le procès de la Pucelle par Pierre Cauclion, aucien évèque de Beauvais.
2° Le Mareschal de Fricoukt : Additions à l'Histoire de Denis Simon, t. 1, p. 74» raconte la petite histoire suivante relative au second de ces manuscrits d'Adrien, mais qui permet peut-être de suivre le sort du manuscrit de Beaumanoir :
M° Louis Ricard, avocat à Beauvais, avoit nu uianuscrit, la copie de tout le procès lait à la Pucelle d'Orléans avec la revision en conséquence de la Bulle de Callixte III et à la suite étoit la relation du siège d'Orléans. Il donna ce manuscrit à M. de Saint-Agnan, lors évèque de Beauvais en 1720 ou environs, en considération de ce qu'il lui avoit donné ce jour-là la A'erderie de son Evesché. On ne sçait ce que M. de Saint-Agnan a fait de ce manuscrit, mais il y en a un pareil à la bibliothèque de Saint-Victor, à Paris. Celui de M. Ricard a bien pensé être perdu. Un joiu* que sa mère faisoit du flan, elle en avoit déchiré trois feuillets pour mettre dessous ces pièces de pâtisserie, ne sçacliant pas le jirix de ce livre ; un ami de la maison, qui arriva heureusement dans le moment, l'empêcha de continuer. Ces trois feuillets arrachés étoient la tin du siège d'Orléans et, par conséquent, les moins importants de tout le manuscrit. Cette Madame Ricard étoit une Adrien et descendait de M" Adrien, fameux avocats à Beauvais et otliciers du comté, qui auront eu entrée dans les ai-chives du comté. Je tiens ces faits de M. Ricard même, /'écr/er /jr^^.ç (i).
Telles sont les deux sources de tout ce qui fut écrit plus tard sur les manuscrits de Beaumanoir, à Beauvais, et particulièrement vers le milieu du xix'' siècle, à une époque où Beaumanoir fut fort ciUtivé
(1) Ce Louis Ricard (1682-1750), fils de Raoul Ricard et d'Antoinette Adrien, descendante de Raoul Adrien. En effet, Raoul Adrien (1566-1626), marié à Antoinette Canterel, dont Pierre marié à N., dont Pantaléon A., marié à Marguerite Carré, dont Antoinette A., mariée à Raoul Ricai-d (1646-1702). Ce Raoul Ricard était le neveu de Jean-Marie R., notre jurisconsulte, et fils de Louis Ricard (1616-1692), avocat à Beauvais, mai-ié à Marie Ticquet.
dans noti'e ville (i). On supposa (pie le manuscrit du Tribunal était celui d'Adrien et que c'était Adrien lui-même qui l'avait copié de sa propre main, sans se douter que ce manuscrit est de deux siècles plus ancien qu'Adrien. L'on ajouta que le manuscrit avait appartenu dans la suite à Ricard. Nous citerons ici deux passages d'historiens du milieu du xix^ siècle, qui nous olïriront la légende complètement constituée.
Dupont-White {Les Antiquaires de Beanvais, au tome P"" des Mémoires de la Société académique, p. 11) :
On leiu' doit [à Léonard Driot et à Raoul Adrien] le beau manuscrit des Coutumes de Beaumanoir, légué à la bibliothèque du Tribunal par M. le Caron de Troussures. Avant que nul ne songea à collecter des antiquités, ils avaient réuni des chartes et des titres anciens, entr'autres le Trente de Bretigny. C'est aussi, grâce à leurs soins, qu'a été conservé le manuscrit du Procès de Jeanne d'Arc, avec sa réA'ision, en conséquence de la l)ulle de Calixte III. A la suite se trouve une relation du siège d'Orléans.
Au xvii" siècle, ce manuscrit se trouvait, par héritage, entre les mains du jurisconsulte Ricard, dont la mère était une demoiselle Adrien. In jour de bonne tète, M. Ricard étant al»sent. sa mère, qui faisait des Uans, |)rit pour les mettre au four les premiers papiers qu'elle trouva sous sa main. Or, ces papiers n'étaient rien moins que le manuscrit de Jeanne d'Arc. Un ami de son fils survint heureusement, qui sauva de ce nouveau bûcher l'héroïne d'Orléans. Quelques feuillets seulement furent perdus : ce sont ceux relatifs à la fin du siège d'Orléans, c'est-à-dire les moins importans du manuscrit.
On voit ici comment Dupont-White a utilisé le renseignement rapporté parLeMareschalde Fricourt, confondant deux personnages absolument dilférents : Jean-Marie Ricard, le jurisconsulte, mort en iB;8. dontla mère, une Paumart, était morte alors qu'il n'avait que dix ans, et un Louis Ricard qui vivait au xviii^ siècle, celui dont parlait Le Mareschal de Fricourt, et dont la mère était bien une Adrien (2).
(i) L'Athénée du Reauvaisis, en 1841, fait dresser un catalogue des sources de l'Histoire du Reauvaisis, et un antiquaire d'alors fait une étude du manuscrit du Tril)unal civil. On peut voir celte Étude dans les cartons (hl'Athénée, à la l)ibliotlièque de la Société Académique. La même Société <le l'Athénée du Reauvaisis pn])]i(; au tome IV (i85i) de ses Mémoires, une Etude historique sur les Coutumes de Bcumviisis , de Beaumanoir. par Auguste Morel, travail très sérieux de 90 pages sur l'ancienne législation. En 1847, M. Dupont-White « fil un éloge très èh)quent, lors de la rentrée du Trilmnal civil, sur Beaumanoir. » (Tkemmlay, (ialerie historiijue des Hommes célèlires de l'Oise, îS^"], verho neauinanoii', nuuinscrit de hi nihliotli. commun, de R. et de la Riblioth. de la Soc. Acad. de TO.)
(2) J.-]M. Ricard a, dans ses ascendants, une (luérardine .Vdrien, tante de Raoul Adrien, qui épouse Pierre Ricard eu lôôa. J.-]M. Ricanl est donc le descendant d'une tante de Raoul Adrien e.l ne pouvait, par suite, liriitcr <h' Raoul Adrien.
Tremblay (Galerie Justoriquc des Homme>i eélèbres de VOise [iSSj] (i) verbo Driot), écrit ce qui suit :
Lédnard Driot, né à Boanvais, avocat, auteur d'ouvrages manuscrits sur la jurisprudence, a travaillé avec Raoul Adrien, son beau-frère, au beau manuscrit des Coutumes de Beaunianoir légué àla Bil)liothèque du Tril)unal de Beauvais par M. le Caron de Troussures (2).
La légende est créée dès cette époque, et elle court encore de nos jours. Cherchons à discerner la vérité : il nous suffira pour cela d'étudier successivement l'histoire de quelques manuscrits beauvaisins de Beaumanoir.
l) MANXJSCRIT DE UAOUL ADRIEN
Raoul Adrien a eu \ni manuscrit de Beaumanoir. Le fait, attesté par Godefroi Hermant, est certain ; or, ce manuscrit n'a pas eu le même sort que celui du Procès de la Pacelle, il n'est pas Aenu aux mains de Louis Ricard. Etienne de Nully (+ 1699) nous dit cjuc ce manuscrit, qui était en vélin, est devenu la propriété de M. Galopin duMesnil, conseiller (3). Bucquet et Danse n'ont pas connu ce manuscrit. Nous avons de ce manuscrit un court extrait conservé dans un des rares fragments qui subsistent de Raoul A<lrien : mémoire intitulé Justice de la Ville de Beauvais, Titres justificatifs dycelle, Contredicts des titres allégués par VÉvêqae (Collection Bucquet- Aux Cousteaux, XIX, p. 343 (4).
C. 5o In f. — ChasquuJiff qui est de la commune (laquelle commune a justice) doiht prendre droit jiar devant ceulx qid en la ville sont établis pour la justice garder, et ce Ion ly dejfaut de droict il penlt aussi bien appeler deux de deffaut de droict (5).
(i) Ms. à la Bibl. commun, de Beauvais et à la Bibl. de la Soc. Acad. de l'Oise.
(2) Sur Léonard Driot, vide supra, p. 67. 1
(3) Voici le texte complet de Nully (Notice ms. sur Beaumanoir dans Carton 26, Collection Bretizel) : « Le manuscrit que Monsieur l'avocat gcnéi'al Lamoignon on a dans sa bibliotbèque vient de Clermont et y a esté donné vers 1O82 par le chanoine Gayant, et un autre manuscrit en velin qu'en a M. Galopin du Mesnil. conseiller de cette ville, vient de M' Raoul Adrien. » Il s'agit de François Gallopin,sieurdu Mesnil-Thérii)us. conseiller au présidial de Beauvais, maire en 1692, -\- 1711. (Dexis-Simox, Suppl. à l'Hist. de ]}eauvais, Paris 1704, in-12, p. i52, et Tremblay, Notice sur Beauvais. Beauvais 184G, in-8", p. i3'3.) Aucun lien de jîarenté ne le rattachait à Raoul Adrien. — Le renseignement sur le manuscrit de Lamoignon (manuscrit désigné sous la lettre A dans l'édit. de Salnion) contredit La ThaumassiKRE fédit. de Beaumanoir, Avertissem./, qui dit que Lamoignon aurait eu ce manuscrit de M. de Louettiére. Le renseignement d"Kt. de Nully doit être préféré à celui de la Thaumassière. — M" Nicolas Gayant a été clianoine de la Collégiale Saint-Laurent de Beauvais, de 1640 à i()52. (Deladreue, IVotice sur Saint-Laurent, in Mém. Soc. Acad. de l'Oise, IX, i, 1874. 1>- i33.)
(4) Copie manuscrite du xvin° siècle.
(5) Lire au début : caput 5o in Jinc — Texte correspondant Salmon, II, § i532, p. 274.
NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS gS
Cette citation est bien courte, mais le passage suffît pour permettre, en comparant le texte et l'appareil critique donné par M. Salmon, d'y reconnaître un manuscrit apparenté à ceux que ce savant éditeur a groupés dans une première l'amille. Il semble même, sans qu'il paraisse trop audacieux de le supposer, que le manuscrit d'Adrien n'est aucun des manuscrits connus de Salmon, puisque ses variantes ont été inconnues de cet éditeur (i). On peut donc être en droit de conclure de tout ce qui précède : i" que le manuscrit d'Adrien n'est pas venu aux mains de Ricard et qu'il n'est pas le manuscrit J (Tribunal civil de Beauvais), puisque ces deux manuscrits appartiennent à la seconde l'amille ; 2° que ce manuscrit est actuellement perdu (a).
MAM SCRIT DE DANSE
Nous ne savons de qui le chanoine Danse tenait son manuscrit. Mais nous savons que ce fut Le C^aron de Troussures qui en hérita, et qu'il le légua à la bibliothèque du Tribunal civil de Beauvais, où il est toujours (Ms. .1 de M. Salmon.)
'3) MAN'USCKITS DE UUCQUET
Bucquet a eu un premier manuscrit de Beaumanoir (Ms.B de Salmon); ce manuscrit lui l'ut donné, on l'a vu, par Le Mareschal de Fricourt. Si ce dernier n'en avait pas disposé ainsi, ce manuscrit serait allé rejoindre le manuscrit de Danse dans la biblothèque de Le Caron de Troussures, puisque Le Caron de Troussures a hérité des autres manuscrits de Le Mareschal de Fricourt. — Il est à noter que ce manuscrit et les suivants ne sont pas portés au catalogue de la Conservation Buc<[uel. (Tome XCI delà (Collection Bucqiiet-Anx Consteaiix). On ne sait pas non i)lus conunent et (juand ce manuscrit fut acquis par la Collection Hamilton 0). Lors de la dispersion de cette collection,
(i) Toujours en faisant, comme pour les citations données par Ricard, la part des erreurs de lecture, rajeunissement du texte, etc.
(2) II y a lieu de remai-cpicr que le manuscrit (pi'avait Ricard aurait pu revenir à Beauvais, car le frère aîné de Ricard, Louis (iGiO-iOya), granil-père (hi Louis Ricard cpii a détenu le nianusci'it du Procùs de lu Pttccltc, sciul)ie avoir licrilc de son frère : son portrait donné par un de ses descendants au prcsidial de Beauvais eu 17Ô0 (voyez [). 102) et i»eul-ètre aussi les vohinies des \(iriortiin auxquels la notice sur la famille des Ricard, au carton i>(j de la CoUectiou Brctizel, fait un enq)ruul reproduit par nous p. (>. Il ne faut pas o»d»li(r que ces recherches d'oriffine de |)i'()prictc pour ces niauuscrits n'ont pas grande valeui* historitpu'. Les manuscrits out pu être dounés, vendus, volés, [)rctés et soustraits sans (jue uous le sachions.
(3) Voyez D' Leulonm), Invent, de la Collecl. liucqwt-An.x Constcnn.x, Beauvais, U)o(), in-4". Inti-. |). XVI, où il est dit (pi'une partie de la riche Conservation lîue(pi(îl fut vendue à sa uioi't. VA', sn/trn, p. 70, pour le sort des œuvres manuscrites tic Claude Ricard, «pii étaient dans la mrnic l>il)liolhèque et furent vendues parSléphen Aux Coustraiix.
ce manuscrit l'ut acheté par le gouvei'nement prussien et il est déposé à la Bibliothèque Royale de Berlin.
Bucquet a possédé un autre manuscrit de Beaumanoir, la rédaction abrégée connue sous le nom de : Rédaction de Richard Cavelier, rédigé par Richard Cavelier et terminé en loS-j : ce manuscrit appartenait en i5'37 à Charles Delacre. 11 était, en 1900, la propriété de M^ Hoche, avocat à la Cour d'appel de Paris (i).
Bucquet a eu un troisième manuscrit de Beamanoir, manuscrit auquel il emprunte ses citations de Beaumanoir (Discours sur la Justice, Beauvais, 1789, in-4°). Ces citations ne sont pas faites d'après le manuscrit B qui lui appartenait, ni d'après le manuscrit J de Danse, ni d'après la Rédaction de Cavelier. Elles sont faites d'après un manuscrit appartenant à la première famille reconnue par M. Salmon et indépendant de ceux connus de lui; on les trouvera aux p. 70, 180 et 253 du Discours; elles correspondent aux §§ 1722, 184 et 7 de l'édition de M. Salmon. Il est curiesix de noter que Bucquet n'a pas voulu utiliser l'édition La Thaumassière (2).
4) MANUSCRIT DE MCOLAS THISTAN
Nicolas Tristan a possédé un autre manuscrit de Beaumanoir. perdu aussi. Dans son Recueil manuscrit de Jurisprudence (3), Nicolas Tristan cite un long fragment du chapitre 4^ de Beaumanoir qui n'est pas copié dans La Thaumassière. Sou manuscrit semble apparenté à la seconde famille des manuscrits, mais il diffère de chacun d'eux (4). On ne peut d'ailleurs savoir si ce manuscrit appartenait à Nicolas Tristan ou s'il l'avait empi'unté pour la circonstance à quelque autre Beauvaisin.
Il a existé beaucoup d'autres manuscrits de Beaumanoir à Beauvais (5). Nous n'avons considéré que quelques-uns et plus particulièrement ceux qui intéressaient la légende des manuscrits de Ricard, d'Adrien et du Tribunal civil. JNIais des recherches plus approfondies en ce sens seraient fructueuses et permettraient probablement de retrouver les manuscrits perdus.
(i) Salmon, Beaumanoir. Int. p. XXX, et Xoitv. Rei'. Hist. du Dr. fr. et air., XXIII, 1899, p. 685 et seq.
(2) Notons à ce sujet que la nuiiiérotalion des chapitres de ce luaniiscrit ne correspondait pas à la nuiuérotation courante. La citation de la page 90 est donnée comme étant an cliap. 38 et correspond an chap. 61 de Salmon. (Les deux autres citations sont données sans numéro de chapitre et correspondent aux §S^ 184 et 7 de Salmcn). Bucquet a revu son travail avec tant de soin qu'on ne peut croire à une erreur de sa pai-l.
(3) In fine. — Manuscrit donné pai" M. L. Vuilhorgne à la bibliothèque de la Société académique de l'Oise. Sur ce maniiscrit, voyez Thèse, p. 289 et note. — Cf. supra, p. 71 .
(4) Le texte correspondant de Salmon est aux §§ i465, 6, 7, 8, t. II, p. 243 et seq.
(5) Il serait intéressant de revoir le manuscrit désigné par la lettre E dans Salmon. Intr. p. xxn, écrit en ï3oi : « Plusieui's ex-libris indiquent qu'il a
DENIS SIMON ET RICARD
C'est Denis Simon qui, après la mort de Ricard, a été son éditenr et son principal commentateur (i). Beauvaisin, conseiller au Présidial de la ville, historien et maire de sa cité, il a voué un culte à son compatriote Ricard. Dès i685, il donne une réédition de ses œuvres en y ajoutant les remarques et les corrections manuscrites laissées par l'auteur ; et alors que les fils de Ricard se désintéressaient de l'œuvre de leur père, Denis Simon donne éditions sur éditions, ajoutant les arrêts et les ordonnances nouveaux, et des observations et additions de sa main. C'est là une œuvre considérable. Denis Simon ne l'a pas signée, et il n'en a pas retiré la gloire. Chacun s'est accordé pour reconnaître la haute valeur juridi(pie de ses additions, mais le nom de leur auteur demeurait inconnu (2). Ce n'est qu'incidemment, parjtrois pauvres petits détails bien cachés, qu'il a été possible de reconnaître l'auteur anonyme des rééditions et des commentaires :
appartenu à des Beaiivaisins, dont les noms sont devenus illisibles, » avant de passer dans les mains de Paul Pétau (i5()8-i6i4), dont la bibliothèque fut acquise par la reine Christine et léguée à la Vaticine à la mort de cette dernière. Un antiquaii-e beauvaisin reconnaîtrait probablement les noms des propriétaires. — Notons que les long extraits de Beaumanoir qui ligurent dans un manuscrit <le Bocquillon (vers 1750) au tome YIU de la Collection Jiucqai't Aiix-Coustninx, son tous tirés de La Tlianmassièie. — LotivET, historien (;t jurisconsidte beauvaisin. n'a pas en de nianiisiiil de Beaumanoir; il le nomme, mais ne le cite nulh; pari, ni dans ses (Joutiniws de Beaavais, ni dans son volume numuscrit : Des Origines des Justices de Beaiïvfiis. (Ms. Troussures). — Sur le manuscrit ([u'iivail Loisel, cf. Sai>mon, o/>. cil. Intr, p. XXIV et XXVII, et sur le manuscrit de Mercadc. maire de Beauvais, p. XXVI.
(i) Sur Denis .Simon (1648-17'^!), voir sa biographie très savante par M. L. VuiLuouGXE, Mcm. Soc. Aead. de l'O., XIX, I, ii)o4, p. 146 et seq., et Beauvais 1905, in-8". Vide et supra n. p. 4» et ^(i.
(2) Cf. BoimuoT DK RiouKuouKc, Coutumier Général, tome II, uole ]». 7<v), et Thèse, p. 79 et 90, et notes aux p. to'J, 174, 2i5, 221.
Sexlis, à l'art. 2'33, p. io(J : « Jean Simon, mon trisaïeul, lieutenant de la justice du Chapitre.., » Ce Jean Simon est Jean 111 Simon, trisaïeul de notre Denis Simon (i).
SuBSTiT. au ch. XII, p. 4"9 '• « Nous avons dit dans notre Traité du Droit de Patronage.., »
Revuksext. au ch. 11, p. 56i : « .... Comme nous l'avons fait voir sur le Prat. de Lange, tit. des Successions (2). »
Un modeste avis d'éditeur en tète de la Coutume d'Amiens conlirme notre identification :
La proximité de la Coutume d'Amiens, qui régit une partie du bailliage de Beauvais, mayant donné lieu d'éclaircir plusieurs dillicultés de la dite Coutume, ou que nous avons eu à juger, ou qui m'ont été proposées, ou que je me suis fait à moi-même, j'en ai fait un Reeueil que jai appliqué aux articles de la Coutume et aux remarques de M° Jean-Marie Ricard. Et comme j'ai déjà donné au puljlic des additions sur tous les ouvrages de cet auteur, hormis sur cette Coutume, je me suis trouvé engagé d'inclination à donner aussi celles (|ue j'ai faites, où je me suis réduit autant que j'ai pu aux dillicultés particulières de la (Coutume, suivant le dessein de M" J.M.-R. Et j'ai omis ce que j'aA ois déjà traité qui pouvoit avoir rapport à cette Coutume sui" les Donations, le Don mutuel, la Coutume de Senlis, sur la Pratique de M° J. Lange, et principalement sur les deux petits Traités, en quel cas les Coutumes sont réelles personnelles ou mixtes et des actions de reprise de remplois et d'indemnités de la femuie qui sont à la lin de l'Histoire de Beauvais (3).
Denis Simon avait bien dit dans sa Nouvelle Bibliothèque dos Auteurs de Droit (4), verbo Ricard : « J'ay fait des additions sur ses ouvrages et principalement sur le Traité des Substitutions et sur la Coutume de Senlis, dont je tacheray de réparer les défauts, n Le sens de cette phrase assez ambigu, puisqu'elle semble parler du futur, avait eu pour résultat de laisser croire que ces additions n'avaient pas paru. (5). Mais les trois extraits donnés ci-dessus montrent bien qu'en 1692, quand Simon écrivait ce passage de sa Bibliothèque de Droit, les additions qu'il dit avoir faites étaient déjà imprimées, et qu'il se proposait de les compléter par de nouvelles.
(1) YUILHORUXE, OJ). cit., i49/H.
(2) Denis Simon a publié un Traité du Droit de Patronage, Paris, 1686, I Aol. in-12, ; rééd. 2 vol. in-12, Pai'is, 1697 et i>o'i; et il a donné une 9' édition de la Xoiivelle Pratique civile, criminelle et béaéjiciale de Lange, Paris, 17)2. (VuiLHORdXE, op. cit., p. 161, 162/20, 21.)
(2) Denis Simon résume la même chose en tin de la Coutume de Senlis. — Les petits traités en question sont bien en lin de son Histoire de Beauvais.
(4) Paris, 1692, in-12, tome I".
(5) Cf. MiCHAUi), Biographie Universelle, qui attribue les éditions 1680 et suivantes au lils aîné de Ricard, Jean-Marie IL C'est bien lui, en elTet, qui a signé la demande de privilège, accordée le 3o juillet 1682, mais il a vendu immédiatement ses droits à Guignard et Seneuze ; il est probable qu'il n'a fait que signer c<-tte deuuinde de privilège pour les libraires, car il était alors à Toulouse, ciu;z les Oraloriens.
Mis sur cette piste, nous découvrîmes un petit prospectus de quatre pages in-i2, sans date, intitulé : « Avis sur les Ouvrages deM. D. S.(i). » dont nous citerons ce passage :
Le Traité des Donations de M. J. M. Ilicard, sur Icciuel il a lait des nf)tcs, demeurera dans l'état où il est suivant les éditions de ifîya et de 1706, qui ne sont que la même; nuiis il donnera séparément les addilions et corrections qu'il y a faites depuis en un in-12, dans lequel il joindra un petit Traité des Droits personnels, s'ils passent aux héritiers; et comment les créanciers les peui'ent exercer. Et un autre des Renies constituées par écrit sous seùiff jtri^'é ; et de la foy des mêmes écrits pour autres causes. Et quelques dissertations dont le tout joint à l'histoire du Heauvaisis et aux deux traités singuliers sur les Coutumes déjà inqirimés à la lin, sera relié en un on deux in-12, sous le titre d'<ruvres mêlées.
On pourrait donner séparément les additions et corrections sur les Traités du Don mutuel, des Dispositions conditionnelles et des Svd)stitutions : mais il y a trop de chang-emens nécessaires dans les nouvelles Remarques sur la Coutume de Sentis pour ne pas les insérer dans le corps de l'ouvrage à la réserve de ce qui concerne les Juridictions, (jui restera suivant la der nicre réforme.
Il a encore fait des notes sur celles tlu même S' Ricard sur la Coutume d'Amiens.
Il avoit joint des notes à celles de M. Rrodeau et Ricard M. S. (2) sur la Conférence des Coutumes de Fortin (3); mais il y a à revoir depuis Aingt ans.
Denis Simon n'a pas publié les additions qu'il se proj)osait de donner à part (4); mais les commentaires qu'il avait déjà joints aux rééditions de Ricard constituent une œuvre considérable, et la modestie avec laquelle il Ta fait, sufïit pour nous montrer la grandeur de son caractère.
Mais s'il a été intéressant d'idenlilier le rééditeur et commentateur de Ricard, ce fait présente un autre intérêt : il nous permet de suivre le sort d'une partie des manuscrits de Ricard. L'annotateur cite fréquemment les notes manuscrites de Ricard qu'il a utilisées i)our les rééditions, et d'abord, le Recueil d'Arrètfi conslilué par Ricard (5).
(i) A été relié comme un autre du même genre, en lin de quel(|ues rares exemplaires du Supplément à l'JJistoire de Beam'ais de Denis Simon. (Ribl. de la Soc. Acad. de l'O. et Collection de M. L. Vuilliorgne, qui nous avait signalé ce précieux prospectus dont il nous a donné un exemplaire volant.
(2) Sic. C'est probablement une erreur de l'imprimeur. Il faut rétablir : M. S. avoit joint des notes, etc., ou bien de M. Jirodean et J.-M. Hicard.
(3) Sexlis, Nouvelle observation art. 235, p. ii5, Deuis Simon dit : « Arrêt trouvé dans le Recueil de Desniaisons et parquehpies autres (pu- j'ai trouvé dans le Recueil de M .b-M. Ricard et (pu- j'ai ra|)porlé sur la Conférence de Fortin. » Denis Simon avait donc rcpuldié la Conférence de la Coutume de Cilles Forlin par Ricard. Il est vrai (pu-, Sknms in fine, le même Simon dit : « La Conférence des Coutumes de Forlin qid doit être réimprimée dans peu. » J'avoue ne pas avoir vu celte réédition.
(4) Vrii.noRGNE. Denis Simon, p. 162/21.
(5) Don. I, n° n)38, p. 238; II, n' 74, p. 407; III, n io37, p. 663; n" 1140, p. 689; n" 1433, p. 762. Dox. Mut., n' i53. p. 41. Disi-. Cono., u 179, p. 142; n* 440, p. ao5. SuBsT., n" 837, p. 4'^6, 4<>5, 5o3, 5o'J. ôoo, 541. Si:m.is. art. 23."'», p. ii5. Sur ce Recueil, voir supra, p. 3i.
11 a eu connaissance des Additions manuscrites de Ricard k ses a'uvrcs fi). Il a vu ses Mémoires (2) el ses papiers ("3), dans lesquels il a trouvé des Consultations (4), plusieurs traités qui n'avaient pas été imprimés : la seconde partie du Traité des Sabstitations, le Traité de ta Représentation et du Rappel et un chapitre relatif aux donations publié à la suite du Traité du Don m,utuel (5).
Donc Denis Simon a eu une partie des manuscrits de Ricard. Gomment a-t-il pu les avoir ? Il ne semble pas les avoir eus de Ricard luimême. 11 n'était pas son parent ; il est probable qu'il a dû le connaître quand il étudiait le droit à Paris, ou en i6(3;) quand il l'ut reçu au serment d'avocat, ou même lors des nombreux voyages de Ricard à Beauvais, et Denis Simon n'a pas dû manquer l'occasion de faire la connaissance d'un Beauvaisin si illustre. Mais Denis Simon avait 3o ans à la mort de Ricard ; sa réputation n'était pas encore assisD à ce moment ; Ricard ne pouvait songer à lui léguer ses papiers; ils toml^èrent aux mains de son llls aine Jean-Marie qui abandonna tout à Guignard et Seneuze (6), libraires éditeurs de Ricard. Or, Guignard et Seneuze devinrent aussi les éditeurs de Denis Simon (7) et il est fort probable que ces deux lil)raires conlièrcnt plus tard à Denis Simon les manuscrits poiu' la réédition de i685. 11 est malheureux que Denis Simon n'ait pas tenu ces manuscrits de première main, il aurait
(i) Dox.vT. MUT., a" i;(l, |». 4<J : « M Ilitai'd, sur qiiol({uos addilioas (ju'il uvdit préparées sur ce traité », et Subsiitit. 11 44"» V- 2o5.
(2) SriîsrrrfT. p. 494» ^^ Dox. mut. n" i53, p. ^i. D'après le contexte, ces Mémoires ne sont pas le rccneil d'arrêts. Ce serait plutôt le recueil de ses consultations.
(3) SuHsTnuT. n» 532, p. .h)().
(4) SUIÎSTITUT. p. 54<>.
(5) Voir Thèse, p. 82, note i, qui renvoie à Dox. mut., préface, p. i ; eli. 7, p. 79 et s.; SuHST.,, préface, in fine ; II, eh. 10, in fine, p. 456. Représ., Intitulé, p. 553.
(G) Privilège du Roy pour l'éd. de i685, accordé en 1682, et cédé i)ar Jean- Marie II à Guignard el Seneuze. En i(>90, (iuignard et Seneuze possédaient encore une copie de Beaunianoir j)ar llicaril. L.v Thai'massière. cdil. de Beawnanoir, prèf.
(7) En iG;;8, Guignard et Seneuze cdilcnl un premier ouvrage de Denis Simon. Vuilhorgne, Denis Simon, \). 161/20. — Denis Simon a en aussi un exemplaire du Contumicr général stir lequel Ricard avait fait des annotations en marges el ajouté force notes. Prospectus in-12 de 4 pages intitulé : Ombrage de M. D. S- anc. M. de B. prests à être imprimez ou à être réimprimez reaveiis et augmentez, et relié souvent à la suite de son liistoire de BeauA-ais. Les abréviations du titre de ce prospectus doivent être lues : « M Denis Simon, ancien Maire de Beauvais. » Cet exemplaire annoté de la main de Ricard ci servi aussi à BouRr)OT ue RicnEBOURo pour son Nom'eau Coutnmier général, Paris, 1724- in-r, tome \, préface. — Ce qui est curieux, c'est que Bourdol de 11. feint d'ignorer Denis Simon, tome II, p. 709, note o»i il rapporte une opinion de « celui qui a joint ses observations aux notes de ^r Jean Marie Uie;u"d » sur Senlis.
eu en outre d'autres traités, peut-être le fameux 2'raité des Successions, qui devait tomljer aux mains de Lebrun.
Telle a été l'œuvre de Denis Simon, œuvre do la plus haute importance et pour laquelle il a fait preuve de la plus complète modestie.
Si Denis Simon a caché son nom, il n'a pas caché celui d'un Beauvaisin, célèbre jurisconsulte aussi, comme Beauvais en a tant nourri à cette époque, et qui l'avait aidé pour son travail sur la Coutume de Senlis. Voici ce que dit de lui Denis Simon, à la fin de la Coutume de Senlis. Parmi ces remarques « il y en a quatre ou cinq du sieur Leullier, procureur fiscal de la Pairie de Beauvais, un des plus habiles de leurs consultans, qui avoit travaillé à revoir l'ouvrage, le dernier mois de sa vie pour le bien de la paix ; et il eut été à souhaiter que ses jours eussent été au moins prolongés de (juelques jours, afin qu'il eût eu le loisir de pouvoir contribuer à la perfection de l'ouvrage (i). »
NOTE I. — LES CAUMARTIX
Denis Simon a dédié ses rééditions de Ricard aux Le Fèvre de Gaumartin. Celle de i685 est dédiée à Louis, i624-i<i87, conseiller au parlement, maître des requêtes, le roi lui confia les sceaux lors des grands jours d'Auvergne en i6G(>, intendant en Champagne, puis commissaire aux Etats de Bretagne. Cette dédicace est reproduite au tome l" de l'édit. 1754, signée ***.
L'édition i~jïi est dédiée à son fils aîné Louis Ui-bain, né en i(i53 ou 54, mort sans postérité en 1720. Denis Simon dédia l'édition suivante à son neveu, héritier de nom et d'arnies, Antoine-Louis 1O96-1740 (édition de i7'34)' Celte dédicace est reproduite au tome II de l'édition de 1754. Le passage suivant « Le première édition du Traité des Donations a été
.dédié à votre illustre ayeul et successivement son fils a bien voulu
accepter la dédicace de la seconde édition de ce Traité et du Traité des Substitutions » ne fait allusion ({u'aux rééditions par Denis Simon.
Les Caumartin bien que, originaires du Nivernais, paraissent avou* eu de nombreuses relations dans le Beauvaisis (2), sans (juc nous ayons pu retrouver l'origine des liens qui semblent avoir rattaché Denis Simon à ces illustres Mécènes.
(i) Les Remarques de Lucien Lcullicr sont à l'art. 126, p. 35 et 128, p. 37. Sur L. LeulUer, voyez supra, p. ji. — Au nioiiieut de uicllre sous presse, nous avons trouvé au Traité des Droits honorifiques de Maiikchal, réédition par Sérieux, Paris. 1762, 2 vol. in-12, tome I, p. 38, une petite notice sur Simon, dans laquelle est indi(|iié le rôle d'annotateur et d'éditeur qu'il a jf)ué pour les œuvres de Ricard.
(2) M. Vuilliorgue nous signale qu'il a vu dans la bibliothèque de feu M' E. Royer, notaire à Crcrberoy, un exemplaire de Vllistnire ifr (icrtwrox, de Jkax Pili.kt, Rouen, 1(1-9, iu-4 , sur l<>s plais du(|uel soûl les armes de M. de Caumartin.
NOTE 2. — D. SIMON ET SAINT-LEU
Saint-Leu est le seul auteur qui se soit permis des critiques sur l'œuvre de J.-M. Ricard. Un autographe de la Collection Troussures permet de retracer une petite aventure que lui valurent ces malencontreuses critiques.
En 1702, Saint-Leu. avocat, originaire de Senlis, pul)liait une Coutume de Senlis. Dans sa préface et dans l'intitulé, cet ol)scur commentateur se crut autorisé à juger sévèrement les commentateurs précédents et Ricard en particulier. Il reprochait à celui-ci d'avoir sacrifié aux « maximes du Droit romain, qui n'a point force ni autorité parmi nous, » les « règ-les de notre jurisprudence françoise et coustumière, plus conforme à nos mœurs, à celles de la raison et de l'équité. » Il l'accusait d'avoir « affecté des opinions singulières » et peu connu les usages et les pratiques de la coutume qu'il commentait (i).
Il est proliable que Saint-Leu communiqua sa préface et l'intitulé à Denis Simon; mais celui-ci n'était pas un jurisconsulte médiocre comme Saint-Leu, il ne partagea pas les opinions tendancieuses et contraires à la vérité du petit avocasseau de Senlis, et fort respectueux qu'il était de nos gloires lieauvaisines, il prit en main la défense de Ricard injustement calomnié. Il dut répondre à Saint-Leu par une lettre sévère. Saint-Leu fut piqué à vif et voici la lettre un peu aig're et embarrassée qu'il envoya à Denis Simon (2) :
A Monsieur Simon, conseiller au Présidial de Becnwais, à Beauvais.
A Senlis, ce 24 Janvier 170'}.
Monsieur,
Telle passion que l'on ayt de s'ériger en Autlieiir, je conviens avec vous qu'il n'est jamais honeste ny permis de le prétendre sur les Ruynes de ceux qui ont travaillé sur les mesmes matières en les décriant verbalement ou par écrit : s'ils sont vivants, ils sçavent se venger vivement, et, s'ils sont morts, ils ne manquent pas de partisans qui, par inclination ou par un esprit de critique ou de contradiction, ne laissent pas longtemps le nouvel autheur à se repentir en secret de son invective peu prudente. Mais brisons la dessus et permettez moi de profiter de l'avantage que cette occasion me procurer c'est-à-dire de vous prier comme je fais fort instamment. Monsieur, de vouloir m'envoyer le plus tost que vous pourrez vos Remarques corrigées et un mémoire des quarante opinions difîérentes de vostre usage on autres plus grand nombre que vous aurez extraittes. Monsieur du Ruel, vostre ancien amis, vous fait la mesme prière. Je proliteray avec plaisir des pre-
(i) Thèse, p. 79, où il est fait raison de ces reproches et où il est montre que la vie et l'œuvre de Ricard témoignent exactement du contraire. Cf. aussi, p. 86 et 291.
(2) Lettres et Autographes de la Collection Troussures, classées et annotées ar DoM Denis, (i^aris et Beauvais, in-4", 1912, p. 383, n" 388).
NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS loi
mières et je ne me feruy pas violence, comme vous diltes, pour m'j' conformer ; mais, à l'égard des dernières, nous ne serons pas longtemps à vous en mander nostre avis particulier et l'usage qui s'observe parmy nous. J'attans cette grâce avec impatience, car il faut qu'il vous en couste de la permission que vous m'acordez de pouvoir lier un comerce de lettre avec vous. Je suis, avec tout le respect et l'attachement possible.
Monsieur, Vostre très humble et très obéissant serviteur. De Saint Leu, Advocat devant Nostre Dame.
Saint-Leu eut l)ien tort de ne pas se conformer aux conseils du docte Denis Simon ; l'avenir condanma complètement Saint-Leu. Le commentateur qui lui succéda pour la coutume de Senlis, Pihan de La Forest, ne s'associa pas à ces critiques. Et tous les auteurs, depuis lors, ont professé pour Ricard une estime que n'obtint jamais Saint-Leu (i).
NOTE 3. — D. SIMON ET LA BIBLE DE LE JAY
La biographie de Denis Simon s'éclaire d'un fait nouveau puisé dans une petite phrase de la dédicace de l'édition de i685 à Caumartin ; fait bien curieux qui fait apparaître mieux encore la ])onté des sentiments de Denis Simon, sa générosité heureuse d'être anonyme.
L'auteur de la fameuse Bible Polyglotte de Vitré, Gui Michel Le Jay, qui avait eu pour collaborateur Godefroi Hermant, s'était complètement ruiné à publier les dix tomes de ce travail sans précédent, publication à laquelle furent apportés tous les soins et toutes les perfections désirables. Le Jay vivait dans la pauvreté, n'ayant pour tout revenu que le petit doyenné de Vezelay et un grand nombre d'exemplaires de la Bible qu'il donnait presque pour rien. Le roi lui porta secours sans pouvoir le sortir de sa pénurie, tant les dettes l'accablaient ; et les exemplaires demeuraient sans acheteur.
Ce fut Denis Simon qui sauva cette belle édition de la Bible. S'intéressant au sort de cet infortuné et voulant préserver une œuvre si considérable, Denis Simon intervint auprès de Caumartin et sortit ces exemplaires des ténèbres. Il ne s'en vanta pas et nous l'ignorerions s'il n'y avait puisé motif pour glorilier le zèle averti de M. de Caumartin qui s'était intéressé à tant de fameuses publications et surtout à celle-là: « Cette Bil)le fameuse de Monsieur Le Jay, qui est l'un des plus beaux ouvrages qui fut jamais en ce genre, a demeuré longtemps ensevelie dans les ténèbres, et peut-être y seroit-elle encore sans les secours généreux que j'ai reçus de vous pour l'en tirer (2). »
(1) TUKSE, p. 2()I, n. I.
(2) Dédicace de i685 reproduite au tome I de l'édition i^.V, et signée *** (|ui cachent le nom de Denis Simon. Celte dédicace a été signée Seneiize dans la seule édition de i685 ; dans toutes les autres éditions, Seneuzc ne signe pas, ce qui prouve bien que la dédicace n'est pas de lui.
LES PORTRAITS DE RICARD
Il eût été du plus grand intérêt de retrouver un portrait de Ricard, et l'on peut dire que l'intérêt est plus grand encore pour lui jurisconsulte que pour tout autre personnage. On serait curieux de connaître a physionomie, les traits d'un homme que nous ne connaissons que par d'arides études tle droit.
Le Mareschal de Fricourt fait mention de deux portraits de Ricard :
Messieurs du Présidiul de Beauvais ont placé le portrait de M' Ricard dans leur cliainl)re du Conseil ; c'est un jjrcsent que leur fit. en ijôo, M. Vigneron d'HucqueA'ille, leur confrère, arrièrc-petit-nevcu de M" Ricard. Cette distinction, de la part d'une (loinpagnic aussi respeclahle ne fait pas moins d'honneur jiux membres qui la composent qu'elle en fait à la mémoire de ce célèbre avocat dont le portrait est aussi à la Bibliothèque des Avocats, à Paris.
Les registres du Présidial ont gardé le procès verbal de ce don (i). Le 23 décembre 1700, M. Le Mareschal (2), lieutenant particulier, proposait à la Compagnie de faire tirer une copie du portrait de Denis Simon pour placer dans la salle du Conseil :
M° François Vignci-on d'IRicqueville, conseiller, a dit avoir chez lui le portrait du célèljre Jean-Marie Ricard, avocat au Parlement de Paris, natif de BeauAais et de la famille ducpicl il étoit, et qu'il en faisoil présent à la Compagnie pour être placé avec celui de M. Simon, ce dont la Compagnie l'a i-emercié.
Le 5 janvier i^Si, M. d'Hucqueville a fait porter dans la chambre du Conseil le portrait de M' Ricard. M" de Couvrenil et du Fayel, conseillers nommés pour aller chez lui lui réitérer les remerciements de la Compagnie.
Quelques jours plus tard, le tils de Denis Simon faisait porter dans la salle du Conseil le portrait original qu'il avait de son père, et Ricard se trouvait auprès de Denis Simon, son disciple, son éditeur et annotateur.
(i) Bibliothèque du Tribunal ci^'il de JJeauvais armoire F, registre 1740- 1789, p, 25.
(a) Le Mareschal de Fricourt.
NOTKS ET KCLAIllCISSEMEMS n,',
Des huit portraits (pii existaient au Présidial avant la Révolution (i), il ne subsiste plus que cinq au Tribunal civil : deux représentant des de Malinguehen, un qui ressenil)le vaguement à Denis Simon (2), un superbe portrait de jeune homme, époque Louis XIII, et un portrait très fin de vieillard. Celui de Ricard a donc dispaiHi, avec celui du duc de Boulllers, sans qu'on puisse en suivre la trace. Il semble n'avoir été l'ait, ou du moins nous n'avons trouvé, aucun inventaire du mol)ilier du Présidial, lors de la dissolution de cette Compagnie en 1790. Les inventaires du moI)ilier du Palais de Justice ne Iburnissent aucim renseignement. Il estprol)able que ces portraits auront disparu lors des déménagements successifs du Tril)unal ; peut-être ont-ils été rendus aux familles (3).
Il y avait en janvier 1920, à Troussures, dans l'antichambre de la bibliothèque, un portrait non idenlilié, cloué sur une petite porte qu'il dissimulait au-des.sus de l'armoire et représentant un Iiomme âgé de 45 ans environ, en robe, perruque et raJ)at Louis XI\', jolie ligure forte, pleine de vigueur et de calme (4). Peut-être était-ce là un des portraits (Ut Présidial, que Le Caron de Troussures aurait sauvé chez lui et qui y serait demeuré, peut-être serait-ce le portrait de Ricard (5).
Le Mareschal de Fricourt nous dit qu'un autre portrait de Ricard existait à la Bil)liothèque des Avocats, à Paris. Ce portrait avait été envoyé par le gendre de Ricard, M'' Doucet, avocat au Parlement. (Registre des Conférences des Avocats, 1661-1712, séance du 18 déc. i;io, p. 199 anc. et 104 nouv. Bibl. Nat., nouv. acq., man. franc. 2470.)
Germain Brice, Description de Paris, t. lY, p. 25o, confirme ce renseignement.
Dans cette salle de l)ibliothèque, qu'a dessinée Gabriel de Saint-
(1) D'après une facture actfuillée, Auchives de i.'Oise, li. 48 : « Mémoire (les <mAraf>i' c|ue je l'ail pour le presidialle de Beuuvais seavoire liiiiUtluil)leau que je netoié à vingt sols par tablau... SI, — plus raeouiodé le portrait de M. (lodefroi qui étoit très défeetueu je lui é raeouiode la lèle une main et un livres que l'ait et raeoiuode la draperie... 'i 1. — plus je raeoniodé le taidau de M. le due de lîouders... 2 1. — plus je laeouiotlé le tablau du flhrislc... i 1. — Souune totale (jualorze livres. Pour ae((uit du présent luéuioire : Ai.i.iiT. u^J août 1784. »
(2) Une inseiiptiou peiule au dos : .E'i^ SV.1-; :'{ — OlUIT 24 lANR" 1710 — POST OlUTUM, ne eorrespond pas aux dates de la vie de Denis Siiuou : 1648-17'k.
(3) Le portrait de Ilieard n'est i)as demeuré dans l'ancien local de la Cour d'assises devenu l'ancien Musée, puisque le Musée de Beauvais ne possède aucun portrait non identilié de cette époque.
(4) Ee dernier couile de Troussures avait inscrit le n(nu ilu [nisonuagc, avec une courte notice, au dos de tous les portraits qu'il possédait, cha<|uc fois ([u'il a pu les identifier. S'il avait su qu(^ c'était là le j)orlrail de llicard, il l'aurait noté cl signalé à Lelxd-giu!.
(")) (le portrait, iuniunihle i)ar ilestiualioii, a dû demeurer au chàleau.
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Aul)in (i), on Aoyait d'un côté les portraits des grands magistrats : Bignon, les Talon, de Lanioignon, et, de l'autre, les avocats célèbres : Mathias Mareschal, Gorillon, Ricard, Germain Billart, Jean Issalis, Bonaventure de Fourcroi, Louis du Pré, Denys Le Brun.
Malheureusement, ici encore, il est impossible de retrouver le portrait de Ricard. Dispersée à la Révolution, lors de la suppression de l'Ordre des Avocats, la bibliothèque fut transférée au dépôt littéraire de la rue Louis-la-CuIture, une j)artie de ses volumes revint à la bibliothèque de la Cour de Cassation, sans d'ailleurs qu'il soit fait mention des tableaux ni du mobilier (2).
Tel a été le sort de ces deux portraits. 11 faut attendre une occasion fortuite qui permettra de retrouver, là où on ne le chercherait pas, le portrait de Ricard ; mais peut-être qu'à ce moment les indications que nous aurons données ici ne seront pas inutiles aux travailleurs.
(i) Eu 1776, cette gravure est reiirodiiite dan.s Emile Dacier, VŒiwre gravée de Gabriel de Saint-Aubin, Paris, Imp. Nat., 1914, P- i33, pi. 36. On y voit les différents portraits qui ornaient la salle, uiais on ne peut reconnaîti'e que celui de Denis Talon. La liste des portraits est fournie par Germain Brice. — Cf. Bulletin annuel de VAssoc. amie, des Secrétaires et anc. Secret, de la Confér. des Avocats à Paris, 1889, pp. 206-217, une reproduction de la même gravure et un article de Hekbet sur la Conférence des Avocats en 1776.
(2) Le catalogue des livres de la Bil>liollièque des AAOcats, transférée au Dépôt littéraire de Saiut-Louis-la-Cullure, se trouve à la Bihliotlièque de l'Arsenal, Archives des Dépôts littéraires, tome XXI, Bil>liollièque du Tribunal de Cassation. Il n'est fait aucune mention <hi mol)ilier dans ce catalogue.
La Ribliothcque des Avocats, reformée au début du xix siècle, devait disparaître à nouveau, l)rùlée en 1871.
TROISIEME PARTIE
Biographie manuscrite de Ricard par Le Mareschal de Fricourt
(^olleotiou Borel de liretizel, curloii 2(J Cahier de demi-pages écrit en demi-colouues (i)
M' Jean-Marie Ricard, célèbre avocat au Parlement de Paris, naquit à Beauvais le 2 juin 1G22. Sa famille étoit originaire du l>ourg de Crèvecœur à cinq lieues de cette ville du côté du nord-ouest. Il eut pour père M" Kaoul Ricard, pi'ociireur au Présidial de Beauvais, et pour mère Madeleine Paumart. Cétoient des gens religieux et compatissans jjour les miséjables, ainsi (ju'on le reconnoit par l'étalilissemcnt de la Gliarité des pauvres malades de cette ville, auquel M' Raoul Ricard contribua conjointement avec le Père Vincent de Paule Instituteui- et supérieur de la Congrégation de la Mission, son intime ami, lequel vint à Beauvais pour ce sujet.
Les règlemens de cette espèce de confrairie, qui fut établie le 11 novembre i()3o, imprimés à Beauvais chez Etienne Coiu-tois en 1669, portent que « le Procureur des pauvres qui se chargea charitablement du soin de poursuivre leurs affaires fut M Raoul Ricard Procureur au Présidial, qui éloit un homme d'un grand sens, plein de charité et de zèle, que Dieu lui a fait la grâce de passer dans cet emploi plus de 3o années de sa vie, et de laisser après sa mort pour successeur en cet exercice de piété M" Louis Ricartl son fils aîné AAOcat en Parlement de Paris, et lieutenant criminel de la Police de la ville, Baillage et Comté de Beauvais, qui fait voir par son application infatigable au soulagement des pauvres malades qu'il n'est pas moins iiéritier du zèle et de la charité de son père que son successeur en cet emploi. »
La liaison intime (|ui étoit entre le Père Vincent et M Raoul Ricard se prouve par le commerce de lettres qu'ils entretenoient enseinble. L'on en a trouAé plusieurs de c(; dernier et qui aiant été produites lors de reiujuète
(i) Sur cette biograi)hie, voyez supra, Avertissement, p. XIV.
faite i)oui' j)ai'vcnir à la canonisation du Père Vincent furent reconnues par les descendans de M Raoul llieard ciiii y furent appelles. Ces mêmes descendans conservent encore aujourdliui à Beauvais, avec beaucoup de vénéralion le portrait du Cardinal de BéruUe, instituteur de la Congrégalion de l'Oratoire, que ce pieux Cardinal avoit envoie à M' Raoul Ricard, comme une marque de la grande considération qu'il avoit pour lui, sans doute à cause des services que ce Procureur lui rendoit pour ce qui concernoit l'Abbaïe de S' Lucien de Beauvais, dont le Cardinal de BéruUe étoit abbé.
Jean Marie Ricard lit ses études au collège de la ville de Beauvais lequel est conduit par des séculiers. Il eut l'avantage d'y fah-e ses humanités et sa Rhétorique sons le sçavant GodlVoi Hermant, qui fut depuis Recteur de l'Université de Paris et Docteur de Sorbonne. Après avoir fait deux années de Rliétorique et un cours de Philosophie, il fut envoie en i(34i à Bourges où il étudia en droit pendant trois ans sous Edmond Mérille, célèbre jn-ofesseur. Après le coui-s ordinaire de cette étude, il fut reçu au serment d'Avocat au Parlement de Paris en iG44-
Mais sçachant de quelle inq)ortance il est de faire un bon fonds d'étude et de science avant que d'exercer la profession d'Avocat il vint aussitôt se coniiner dans la petite ville de Gerberoi à cinq lieues de Beauvais, comme dans nn lieu de retraite. Il s'y ap])liqua uniquement à se remplir des maximes du droit romain et du droit français avec M' Pierre Aubert, avocat, qui avait épousé Marie Ricard sa sœur et cjui étoit alors Lieutenant du vidamé de Gerberoi, place qu'il remplissoit avec beaucoui^ d'habileté. Ce fut là que M. Ricard composa pour son utilité particulière une partie de ses Remarques sur la Coutume d'Amiens dans le ressort de laquelle Gerberoi est situé. Il y joignit les notes de M' Charles du Moulin, qu'il rétablit dans la pureté de leur texte et en restitua les obmissions. Ai>rès un séjour de quelques années, il revint à Beauvais où il avoit dessein de s'établir, et de suivre le barreau, mais son père s'y opposa, il ne vouloit pas que les 2 frères exerçassent la profession d'avocat dans la même ville, M" Louis Ricard, son fils aîné, dont nous avons parlé cydevant avait déjà acquis de la réputation par son talent pour la plaidoirie et M' Jean Marie Ricard n'excelloit pas dans cette partie à cause de ses trop grandes lumières qui luy fournissant en même tems un trop grand noml)re d'idées, s'opposoient par là à la vivacité et à la netteté de l'élocution, deux parties abs<dumenl nécessaires à un orateur.
Sans vouloir blâmer la destination de ce père de famille, l'on peut néantmoins dire à cet égard, qu'il y a une espèce de fatalité, ou pour pai-ler plus chrestiennement, une disposition inévitable de la Providence dans l'arrangement des états et conditions des hommes, ils paraissent souvent se trouver mal placés; leurs talens sont propres pour un pais, et leur naissance et leur fortune jointes à certaines circonstances les l'etiennent dans d'autres lieux qui ne leur conviennent pas; tel aimoit briller ou se serait fait. un grand nom, si une fortune un peu jîlus avantageuse lui eut jjermis de se produire sur un tliéàtre plus étendu, qui obligé de rester dans sa province est a peine connu dans les environs; ce qui prome la vérité de la remarque de Juvénal (i) :
Il and facile oineri>unl quovuin {'irtiitibus ohslat lies ana-nstd domi.
(i) Satire 111, v, iii4 et Kl,"). (.Vo/<' ijc Vt'ilileiir.)
M' Jean Mai'ie Ricard étoil uii .jurisconsulte piofoud, mais il n'uvoil pas de talent ponr la plaidoirie. Cependant il s'est trouvé sur nu grand théâtre, les lumières supérieures qui se présentoienl en foule interroinpoient la l'orce de ses raisonnemens, et lui eu faisoient perdre la suite. M' Louis Piicard son frère qui éloit resté avocat à Beauvais étoit disert éloqiu-nt, et orateur, dicendl peritiis; il pai-loit avec une grande facilité, de sorte qu'il paraissoit plus propre pour le Parlement et sou frère pour la Province; ils y auroieut trouvé l'un et laulre jjareil avantaj^c, M Jean Marii> Uicai'd y aiu'oit eu plus de loisir et de tranquillité pour peifectionner ses ouvrag:es, et n'en auroit pas acquis nu)ins de réputation, parce que la science est de tous les tems et de tous les lieux, et son frère auroit été connu dans le premier Parlement du Roiaume au lieu que son nom n'a pas liasse sa Pi'ovince.j
M" Jean Marie Ricai-d ne fut pas longtems sans assurer son établissement à Pai-is, en s'y mariant. H y épousa sur la lin du mois d'octobre 1O4O Demoiselle Jeanne Secousse fdlc de déffunt M Jean Secousse Procureur au Parlement et de Marguerite Poitevin. Cette famille des Secousse s'est soutenue jusqu'icy avec beaucoup d'honneur, elle a donné successivement trois curés à la paroisse de Saint-Eustache de Paris, dont celui qui remplit aujourd'hui avec une estime universelle cette honoraltle place, est frère du célèbre Avocat et sçavant académicien du même nom, auquel nous somnu's redevables de plusieurs ouvrages considérables, et surtout de la pénible et laborieuses collection des Ordonnances, impi'imée au LouAre.
La mcdioci'ité de la fortune de M Ricard, lors de sou mariage, conq)arée avec les biens honnêtes (i) qu'il laissa à ses enfans, ne doit point faire de mauvaises impressions par rapport à la façon dont il exerça sa profession. Ou y reconnoit plutôt l'efl'et certain de la confiance générale et du recours universel que l'onavoit en ses lundèrcs. Rigide ol)servateur de laloiCincia, sou désintéressement a toujours été connu, et il porta cette vertu, aujourd'hui presque inconnue, jusqu'au point de distribuer exactement aux pauvres les honoraires du travail qu'il ne pouvoit se dispenser de faire les dimanches et fêtes, pratique qui lui fut commune avec quelques avocats de nom.
L'érudition et la pénétration de M' Ricard égaloient sa probité et son désintéressement. Sa méthode de puiser ses systèmes dans les sources du droit romain qu'il entendoit à fond, et dont il sçavoit ensuite appliquer les lirincipes à notre droit français en facilitant son travail, rendoit aussi ses connoissances plus sûres et moins sujettes à l'erreur. Il ne se scrvoit de l'authorité des arrêts qu'après avoir examiné exactement qui les avoient rendus, et les espèces qui avoient déterminé les juges. On voit cette méthode régner dans tous ses ouvrages, mais principalement dans sou Ti-aité des Donations qui est un chef-d'œuvre de jurisprudence et qui lui procura une grande réputation, surtout dans les pa'is de droit écrit. Aussi M de Perrière assure-l-il dans la préface de son commentaire sur la Coutume de Paris, où il parle avec éloge de M.Ricard, qu'il s'étoit acquis tant de réputation avant qiu- de faire im[)rinu'i' ses ouAi-ages qu'ils furent d'ai)ord reçus a^ec un applaudissement général comme étant le fruit des méditationSjd'un homme en faveur du([uel le pul>lie étoit fort avantageusement prévenu.
Les ouvrages que M. Ricard donna au pui)lic i)arurent suivant cet ordre. La Conférence de la Coutume de Paris, ou i)lutôt les Rcuuirques ajoutées à
(i) (^e mol rem[>lace U'. mot « (•(uisich'-rable » f(ui a été raturé. (Yo/c ifr V éditeur. I
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celles de M' (iilles Foi-tiu en i65o, in-4", et en i6()6, in-folio. Le commentaire sur la Coutume de Senlis et le commencement du Traité des Donations en i65i. Les notes sur la Coutume d'Amiens en 1661 et enfin le Traité des Donations complet. Ce traité a été réimprimé depuis nombre de fois et recherché toujours avec le même em[)ressement.
Peut-être ne seroit-on pas mal fondé à lui attribuer encore le Traité des Successions qui a paru sous le nom de M" Denis Le Brun. Outre que c'étoit le sentiment de quelques personnes qui avoient connu M" Ricard, nous en avons deux présomptions qui pourroient même passer pour des preuves. La première se tire du stile du Traité des Successions qui a beaucoup de conformité avec celui du Traité des Donations. La seconde se tire du Traité même des Donations dans lequel l'auteur renvoie à son Traité des Successions, lequel n'aïant pas paru, cela fait soupçonner avec justice que M" Denis Le Brun se sera approprié son travail. Et etl'ectivement, M. Simon, conseiller au Présidial de Beauvais, connu par quelques ouvrages de droit, soutenoit ce sentiment et pour l'appuïer il rapportoit que s'étant trouvé à Paris dans une consultation, où Ton agita une question de succession, M. Le Brun qui étoit un des avocats consultants y parut peu profond sur cette matière et n'y soutint pas l'idée qu'auroit du donner de lui le Traité des Successions, s'il en eut A^éritablement été l'auteur. M. Brillon dans son Dictionnaire des Arrêts, sur le mot déguerpisseinent, rai>porte quelque chose de semblable par rapport à Loiseau au sujet de son Traité du Dégnerpissement.
Quoiqu'il en soit, on n'insiste pas sur ce fait, la gloire de M° Ricard est trop bien établie pour qu'il ne soit pas besoin de recourir à des ouvrages que l'on ne peut certainement pas assurer être de lui. Nous lui sommes encore redevables de l'édition des anna-es de M Charles Du Moulin, de i658 ; il y donna ses soins avec M° Pinson, avocat de mérite (1).
M" Ricard avoit eu dessein de donner au public les Coutumes du Beauvaisis [)ar Philippe de Beaumanoir qui n'avoient pas encore été imprimées. Pour cet ehet, il avoit pris la peine de les copier. Son manuscrit avec quelques autres ouvrages de sa façon passa entre les mains de Seneuze, libraire ; on ne sçait ce qu'il est devenu, à moins qu'il n'ait servi à M. de la Thaumassière qui a publié ces Coutumes et d'autres anciennes pièces, avec des notes et oljservalions et un glossaire, en 1690, douze ans après la mort de M' Ricard (2).
Ce fut principalement le mérite de tous ces ouvrages qui procura à M' Ricard l'avantage aussi flatteur que rare de s'entendre citer dans les
(i) Cette édition ([ni est en 4 volumes in-fol. a été effacée par celle de i685 en 5 volumes qui est plus ample et disposée dans im autre ordre, néantmoins comme celle-cy est chère et même assés rare, la première ne laisse pas d'être recherchée. (Note marginale).
(a) Suivant M. Simon, dans sa Nouvelle Bibliothèque historique des Auteurs et C. tome •2", art. Soefve, M. Ricard avoit recueilli un Journal des Audiences dans lequel il citoit souvent le Recueil d'Arrêts de M. Soefve qui n'avoit pas encore été imprimé. Mais ce journal n'a point été rendu pul)lic par l'impression, soit que M. Ricard ne l'eut composé que pour son utilité particulière et qu'il ne lui eût pas donné sa pei-fection, soit que l'édition des difïérens arrestographes qui ont paru de son tems eut prévenu celle qu'il auroit eu dessein de donner, c'est ce que nous ignorons. (Note marginale.)
audiences ; c'est ce qui lui arriva souvent au Parlement, où son autorité a toujours été d'un grand poidx, et où son nom étoit si respectable que c'a esté pendant un très long temps un usage constant, de se découAi-ir par l'avocat qui le citoit.
Les ouvrages que M' Ricard donna au public n'emploièrent qu'une partie de son temps, sa principale occupation éloit celle des consultations. Esclave volontaire d'une profession al)solument libre, il ctoil plus à ceux qui avoient besoin de ses lumières qu'à lui-même. Sa doctrine le lit clioisir par plusieurs maisons illustres pour chef de leur Conseil. Il eut une très grande part dans la conliancc de M. Le Pelletier, président à mortier, qui l'estimoit beaucoup et le consultoit dans les aflaiies épineuses qui se présentoient au Parlement. Aussi, ce grand magistrat dit-il à un neveu de M' Ricard, qui fut depuis lieutenant civil du Comté de Beanvais, lors de sa prestation de serment d'avocat au Parlement, ce vers de Virgile (i) :
Et Pater Aineas et (wiincnlus excitât Hector.
M' Ricard ne fut pas moins considéré de M. le Chancelier Séguier. Cet illustre chef de la justice faisoit souvent des conférences sur le droit écrit avec M. Henris et quelques autres avocats les plus habiles, du nombre desquels il mit M' Ricard. L'objet de ces conférences étoit de parvenir à concilier la diversité de jurisprudence des Parlemens qui suivent ce droit ; mais leur résultat n'a point paru.
A ces témoignages décisifs pour la gloire de M Ricard, nous devons en ajouter d'autres, qui ne lui font pas moins honneur et qui sont d'autant moins suspects qu'ils A-iennent de ses confrères même. On les trouve dans la préface du Traité de Advocato de M. Husson. Cet auteur l'associe avec M" Abraham et M' Antoine Bilain, qui étoient alors les plus célèbres avocats, il fait leur éloge en termes très flatteurs et marque qu'ils ont concouru avec lui à la perfection de son livre impi'imé en 1(50(5.
On trouve encore ces témoignages dans la préface de l'édition de i685 du Traité des Donations : on y lit que si M' Ricard a acquis de la réputation par ses écrits, l'on peut dire ({ue son mérite personnel nv doit pas moins contril)uer à donner du poidx et de l'authorité à ses ouvrages, que l'on syait qu'il a été un des premiers du Palais pour la consultation, et pour les arbitrages que M. Auzanel le souhaitoit toujours pour second ou pour
tiers, à cause de la pi-obité singulière qu'il avoit reconnue en lui, vertu,
ajoute-t-on, qu'il avoit reçue de ses ancêtres, etc que chacun a admiré
son désintéressement, que c'étoit lui faire injure que de lui oflrir de l'argent et qu'il n'a jamais voulu d'autre récompense que sa propre Acrtu et la satisfaction d'avoir assisté ceux qui avoient eu besoin de son ministère.
Enfin, on peut consulter M. de Perrière dans la préface de son commentaire sur la coutume de Paris, et M. Simon dans sa Bibliothèque historique et chronologique des principaux Auteurs de droit. On y verra l'estime que non seulement ces deux auteurs, mais encore M" Henris et Duperie r faisoient de M" Ricard, et ce n'est pas trop avancer que de dire qu'il n'y a point d'auteur qui, citant M' Ricard ou ses ouvrages, n'y ajoute quelques mots d'éloge : nwnquani sine eloffio noininaiidns.
M* Ricard avoit acheté une maison de campagne située à Lay, près de
(i) Enéide, eh. III, v. %\. {Note de l'ëdilciir.)
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Paris. Elle avnil ajipartenvi au célèbre Antoine Arnauld, docteur de Sor bonne. C'est là que M' Ricard passoit ses vacances, sans néantmoins s'éloigner d'un travail assidu et qui n'a pas peu contribué à abréger ses jours. Tout son délassement y consistoit en une promenade suivie d'une partie de tric-trac qu'il jouait avant le souper.
Il n'éprouva que troj! la vérité de la menace faite à ceux qui poussent trop loin l'excès dans quelque exercice que ce soit :
Immodicis breds est a'ias et rara senectus.
Son application continuelle au travail termina sa carrière de lîonne heure, et dans un tems où d'un côté l'expérience, la longueur de l'étude et la A'igueur de l'âge le i-endaicnt très utile au public, et d'un autre la facilité acquise par le long usage allait le faire jouir du fruit de ses pénildes tra- A'^aux. Il mourut âgé de cinquante-six ans et onze jours le samedi 21 mai 16^8 à neuf heures du matin en sa maison rue de la Harpe Aàs-à-Aàs de la Croix de fer ; il fut inhumé le lendemain dimanclie à midi dans l'église de Saint Benoit sa paroisse dont il étoit marguillier, dcA^ant le crucifix.
M' Ricard a laissé trois enfans, sçaA^oir 2 garçons qui n'ont pas soutenu la réputation de leur père et une fille qui fut mariée à M' Doucet, aA^ocat. Le bien médiocre qu'il leur laissa, plus considérable îi la Aérité que celui qu'il aA^oit i-eçu de ses pères, est une marque non équiAoque que, dans l'exercice de sa profession, il aA'oit eu moins l'intérêt pour objet et encore moins le désir d'agrandir et d'élcA'er sa famille ([ue le plaisir et la satisfaction de serA'ir utilement ses concitoïens, mais [ce bien était] beaucoup au dessous de celui qu'il aiu'oit pu leur laisser, et de la fortune opulente (jue la jdupart des fameux aA'ocats de son tems ont transmise aux leurs.
Messieurs du Présidial de ReauAais ont placé le portrait de M' Ricard dans leur ehambi-e du (Conseil, c'est un présent que leur lit en 1700 M. Vigneron d'HucqueAille leur confrère, arrière petit ncA'cu de M Ricard. Cette distinction de la part d'une Compagnie aussi respectable ne fait pas moins d'honneur aux jnembres qui la composent qu'elle en fait à la mémoire de ce célèbre aAocat dont le portrait est aussi à la Bibliothèque des AA'ocats à Paris.
Notice de G. Hermant sur J.=M. Ricard
Histoire ecclésiastique de Beaiwais (in fine) (i)
Lu parenté qni ni'nnissoit à ce fanienx jurisconsnlte île ce dernier siècle et la liaison droite que j'ay conservée avec luy pour l'avoir eu au nom))re de mes disciples lorsque j'enseignois la rhétorique pendant ma jeunesse ne me rendront pas suspect si je le mets au nombre de ceux qui ont fait honneur à notre patrie dans ces derniers temps. Il étoit fils de Raoul Ricard, procureur lort employé en cette ville, et de Magdeleine Paumart, sœur de ce Jean Paumart, prestre, clianoine de Saint Micliel, dont je viens de faire l'éloge. Ayant été élevé dans une famille qui faisoit profession de piété et se voulant donner au bai-reau à la lîn de ses études, il eut l'avantage de se former quelque temps à (ierheroy sous la conduite de Pierre Aubert, niary de sa sœur aisnée, qui en estoit alors lieutenant et est mort depuis lieutenant civil du comté de Beauvais où il avait été d'abord avocat. C'étoit un homme d'une probité, d'une équité et d'une érudition distinguées qui, outre la connaissance du droit, avait un ti-ès grand fonds de belles lettres et écrivoit excellemment en prose et eii vers latins. Jean Marie Ricard ne crut pas deA'oir s'établir à ReauAais où r^ouis Ricard, avocat, son aisné, s'étoit marié fort jeune. D'où il a été depuis lieutenant civil au comté après la mort de Toussaint Leullier, mon oncle maternel. Outre cet aisné qui avoit déjà acquis l)eaucoup de prattique par l'avantage qu'il avoit! pour les l)laydoiries, un oncle et quckjues cousins avoient déjà fait des progrès dans cette profession en nostre ville <xù les grands employs ne produisent que de très médiocres profits. Il jeta donc les yeux sur le Parlement de Paris pour y faire la fonction d'aAocat ; il s'y maria à la fille d'un pi-ocureur bien allié et s'y enfonça d'autant plus avant dans l'étude du droit romain et de la jurisprudence françoise (fu'il reconnut d'abord que ses aA^antages pour la plaidoirie étoient as'sez médiocres. Il m'a dit dans les dernières années de sa vie qiie son père, dans les voyages qu'il faisoit quelquefois à Paris, le querelloit souvent lorsqu'il le trouvoit dans son cabinet, se plaignant de ce qu'il étoit assidu en un lieu où les emplois ne le viendront pas chercher, mais qu'il se contenloit de recevoir avec respect ces remontrances paternelles, se tenant tout assuré qu'il ne manqueroit pas de prattique quand sa cap.icité seroit montée au degré de perfection qu'il se proposoit. L'événement a fait voir qu'il raisonnait juste, car il s'est vu consulté j)ar toTites sortes de personnes dans les diverses années de sa vie depuis la publication de ses ouvrages et souhaitté souvent pojir second et pour t'iers dans des affaires difliciles par M Auzanet qui a été souvent comme l'oracle des consultations du Palais (2). Celle confiance qu'avoient en luy
(1) Sur celte notice voyez stipi-ti A\('rtissement, ji. xiv.
(j) Détails empruntés à rAvcrlissciiiciil de ledit, de lîicnrd \C^H'^. {\ulr de l'i'diicuf.)
les plus grandes maisons du Royaume et les [)lus grands magistrats étoit l'elïet non seulement de la l'épiitation qu'il s'étoit acquise par la piofondeur de sa doctrine, mais aussi par la considération de sa giande prol)ité qui le rendoit incaj)able de détour et enneniy de tonte chicane et il e>it été en étal de laisser à ses enfans une succession considéral)le si la mort ne l'avait
enlevé en l'âge de ans. Les livres qu'il a mis au jour sont des liemarqiies
sur les Coiistuines de Scnli.s dédiées à M. de Ruzanval, évéque, un Traittê des deux espèces de siibstit niions directe cl fidei comuiissaire imprimé à Paris en i66i et dédié à l'en M. le premier Président de Lamoignon, deux autres traittés, l'un du Don mutuel fait par testament ou par contrat causes dilatoires et à temps, imprimez à Paris la niesine année et dédiez à M. de Rauqueinard (i), président aux requestes du Palais. Mais son chef-tFœuvre est un Traitté des Donations entre vifs et testamentaires que l'on assure avoir été traduit en latin en Allemagne et qui a été imprimé à Paris pour la seconde fois avec plusieurs additions en i685. Les lil)raires l'ont dédié à M. de Gaumartin, conseiller d'Etat.
Notice de G. Hermant sur Jean Pautnart
Hist. Ecclés. de Beamnis fin fine/
J'ai cru ne pouvoir refuser ici une place d'honneur au zèle de ce bon prestre chanoine de l'église collégiale de Saint-Michel qui a acscu et est mort dans les exercices continuels de sa charité. Il étoit iils de Guillaume Paumart, prevost royal d'Angy, qui est une charge possédée depuis longtemps par ses ancêtres et qui estoit fort considérable avant l'érection du Présidial de BeauAais. Sa mère Marie Le Roy étoit alliée à la famille des Feuquières et des Loisel qui sont des plus anciennes de la ville. Jean Paumart, leur Iils, s'étant consacré au service de l'Eglise, ne borna pas son zèle au lieu de sa naissance. Il traversa les mers pour travailler à la conversion des sauAages dans le Ganada où il passa quelques années. A peine étoit-il arrivé en France qu'il passa en Angleterre avec la princesse Henriette Marie de France, mariée à Gharles, prince de C»alles et depuis roi des Iles lîritanniques. Mais il eut le mesme sort qui en lit sortir les autres ecclésiastiques françois à i{\\i l'on manqua de parole ainsi que nous avons remarqué pour l'exécution d'une des principales conditions de ce traitté de mariage qui regardait l'exercice libre de la religion catholique dans la maison de cette princesse. Gonnne il n'avoit jamais épargné sa vie quand il s'était agi de la sacrifier à Dieu pour le service du prochain, il l'alla exposer durant quelque temps dans l'Iiùpital Saint-Louis de P.iris où il assista les
(i) Sic dans la copie Mathon. 11 faut rétablir Bocqnemarre. (Note de l'éditeur.)
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pestiférés. L'autorité supérieure d'Augustin Potier, son évesque, luy ayant fait quitter cet employ où il troiivoit une consolation et une douceur sensible, il vint reprendre à Beauvais pendant quelques temps ses fonctions ordinaires. Mais le diocèse étant affligé de peste dans l'année 1647, l'impétuosité de son zèle le porta à assister les habitans de la paroisse de Nullysous-Clermont que Dieu venoit de frapper de ce fléau de sa colère. Il y vécut plus durement qu'il n'auroit fait dans un hôpital de pestiférés cai*, n'épargnant rien pour le service des malades et manquant de son côté des ressources nécessaires pour les alimens et les autres besoins de la vie, le corps succomba sous le poids dont la violence de sa charité l'avait accablé, et y
étant mort le il y trouva son tombeau dans le cimetière de cette paroisse
de la campagne, le 14 octobre 1648 (i).
Dédicace des Coutumes de Senlis
[Nous croyons nécessaire de reproduire l'épître dédicatoire des Coutumes de Senlis à M' Choart de BuzauA'al, qui n'a pas été reproduite dans les éditions postérieures.] Texte de l'Edition 1664 •
MESSIRE
NICOLAS CHOART
EVESQVE ET COMTE DE BEAVVAIS
Vidàme de Gerberoy, Pair de France
MONSBIGNEVR,
Ce sont les Loix ciuiles de vostre Comté sous vn nom supposé du Coustumier de Senlis que ie vous présente : les Ofliciers du Bailliage de Senlis en l'an i49'î- prenans avantage des Commissions qui leur furent addressées de la part du Roy pour la rédaction des Coustumes de ce pays, ayans esté ceux qui lui ont imposé ce nouueau nom contre la foy de l'antiquité. En effect vostre Ville, que l'Histoire Romaine nous apprend auoir eu l'empire
(i) Né le 22 janvier i5S3. — (Note de l'éditeur).
Une note du carton 26 de la Collection Borel de Bretizel ajoute que « Jean Paumart et Anselme, chanoine de Saint-Barthélémy, allèrent assister les soldats blessés à la bataille de Rocroy dofince le 19 may 1643. (> (Note de L'éditeur.)
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et le commandement sur tout le reste de la Gaule Belgique (i) et auoir esté capable d'envioyer soixante mille hommes d'élite, tirez de cent mille qu'elle pouvoit mettre sur pied dans les guerres que le plus grand Empereur du inonde nous propose comme le chef-d'œuure de ses plus belles actions» auoit porté ses Lois non seulement dans toute sa prouince, mais aussi dans toutes les villes qui l'auoisinent. Les peuples qui estoient soumis a sa puissance n'auoient pu sans doute se figurer d'idée plus conuenable jjour la grandeur à laquelle cette Nation a tousiours aspiré, que l'imitation des mœurs de la ville qui faisoit leur principale gloire. C'est pourquoy Philippes de Beaumanoir, qui en l'an 1288, exerçoit la charge de Bailly du Comté de Clermont, ayant voulu rédiger par écrit les Coustumes de sa lurisdiction, n'a pu déguiser leiu- véritable nom, et a intitulé son ouurage, cy commence le liiire des Coustumes et des usages de Beauuoisins. Et la conformité qui se rencontre dans les Coustumes de Senlis et de Valois avec celle de Clermont ne nous permet j)as de douter que ce ne soit la mesme disposition que celle qui ayant pris sa naissance dans vostre pays, en portoit autresfois le seul nom. Mais il est eniin arrivé que l'auantage que vos Prédécesseurs Euesques s'estoient conserué jsar leui- authorité de ne souffrir l'establissement d'aucune Justice Royale dans le destroit de leur lurisdiction, leur a enfin causé ce preiudice en conséquence de cette maxime que le Roy n'addresse iamais ses commissions qu'à ses luges, qu'au lieu que vostre Comté auoit donné ses Loix à toute la Contrée, il s'est trouué réduit de les receuoir d'une Ville qui est en toute chose inférieure à la vostre, et qui n'auoit la lurisdiction Royale dans son sein que parce que la ville de Beauuois auoit eu assez de privilège pour s'en exempter. Mais ie m'abuse et m'emporte sans raison dans ces regrets, puisqu'en négligeant ce qui n'est qu'en apparence, et sans m'arrester à ce qui se trouve abusiuement rédigé par écrit, ie puis dire dans la vérité, comme i'ay commencé de faire, que c'est le Coustumier du Beauuoisis auec quelques Remarques que i'ay faites pour son éclaircissement, que ie vous présente. Si ie n'auois sçeu, Monsei- GNEVR, que vostre vertu, pareille à la palme, s'élèue par le poids des plus grandes charges, et que le faix des emplois extraordinaires que vous prenez en qualité de Prince de l'Eglise, affermit la solidité de Aostre Jugement et augmente la viuacité de A^ostre génie : l'aurois appréhendé que ce liure qui ne contient autre chose que des contestations du Bai'reau, ne vous eust esté importun au milieu d'autres occupations plus éleuées. Mais puis que Dieu d'une main libérale verse ses bénédictions à proportions de l'importance des affaires qu'il commet à vostre dii-ection, et que vous estes non seulement vn grand Euesque, mais que vous auez aussi auec les dignitez de Comte et de Vidàme, l'administration des plus grandes lustices de la Prouince, i'ay osé me promettre qu'en vous abordant en ces deux dernières qualitez, pour mettre à l'abry de vostre protection ce petit ouvrage qui vous appartient à iuste titre, puisqu'il contient l'explication d'une Coustume qui est louiours vostre, vous ne refuseriez pas vostre faueur à celuy qui est né,
MONSBIGNEVR,
Vottre très humble et très obéissant seruiteur, Iean Marie RICARD.
(i) Plurimum inter eos Bellouacos et virtute et authoritate et homînùm numéro valere : hos posse conficere arniata millia centum, pollicitos ex eo numéro lecta millia sexaginta, totiusque belli imperium sibi postulare.
Testament de Jeanne Secousse
(Aicli. nat. V, 37, 1' 37, r')
Testament ologi-aplie de dame Jeanne Secousse, veuve du sieur Ricard, portant substitution au proflit de ses petits enfans de Jean Mai-ie Ricard, reçu le 5 mars 1694 par et Auvray, notaires à Paris. Enregistré la présente le 4 septembre 1694.
Auiourd'huy est comparu par devant les notaires du Roy à Paris soubz"'* noble homme M" Pierre Lemoyne advocat au Parlement demeurant rue de la Tixeranderie, pai'oisse Saint-Jean, lequel a déposé es mains d' Auvray l'un des dits notaires soubz°", en présence de Raoul Ricar s' Darmonville demeurant Gloistre Nostre Dame paroisse S' Jean le Rond, et noble homme M* Denis Doulcet aussy advocat en Parlement, et dame Jeanne Marie Ricard son espouze de luy octoi'isée à l'effet des présentes, demeurans susd. cloîslre et pai-oisse, le Testament olographe de deffeunte dame Jeanne Secousse décédée le jour d'hier entre unze heures et minuit, mère des dits sieur d'Armonville et dame Doulcet, au jour de son décès veuve de noble M"^ Jean Marie Ricard ancien advocat audit Parlement, le dit Testament escrit sur une feuille de papier dont la première et seconde page, etc., etc.(i) le cinq, jour de mars 1694 avant midy. Et ont signé la minute des présentes dûment controllé pour lequel controlle a esté payé 4» deniers aud. Auvray, notaire. Ensuit la teneur du dit Testament.
Au nom de la très Sainte Trinité, père lils et Saint Esprit créateur du ciel et de la terre, je met mon âme et mon corps au i^ied de sa divine majesté quand 11 lui plaira me retirer hors de ce monde qu'il luy plaise de me l'aire miséricorde par les mérites de la mort et passion de Jésus Crist mon sauveur et mon rédempteur. Sy je meurs à Paris ou autour de Paris, je veux que l'on m'enterre en l'Eglise Saint lîenoist auprès de mon mary et que l'on me dise un annuel à la paroisse où je seray lors de mon décès. Je veux que l'on m'enterre sans tenture avec le peu de frais que l'on pourra. Je laisse aux pauvres malades de la paroisse ou je seray lors de mon décès cent livres. Et s'il n'y a point de charité ou en assiste pour les malades de cette paroisse commettre ces cent livres dans le tronc de l'hostel dieu de Paris une fois payés. Je laisse à l'hostel dieu de Paris quatre cent livres une fois payés. Je laisse à l'hospital général pareille somme de 400 1. une fois payée. Je laisse aux prisonniers de la conciergerie de Pai-is deux cens livres une fois payés. Je laisse à l'hospital des Enfans trouvez deux cens livi-es une fois payées. Je laisse aux filles pénitentes de Saint Denis deux cens livres une foy payées. Je laisse aux pauvres (lUes de la Magdelaine autrement dits les Magdeleines deux cens livres une fois payées. Je laisse
(1) Suit la description dudît testament que nous ne reproduisons pas.
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aux nouveaux convertis qui demeurent sur les fessez cent livres une fois payées. Je veux que l'on distribue aux pauvres honteux et malades que l'on croira être plus en nécessité cent livres une fois payées. On prendra pour payer mes legz pieux et mon enterrement sur le prix que l'on vendera ma vaisselle d'argent et mes meubles. Je laisse à ma fiUole Jeanne Marie Doucette quatre cens livres une fois payées. Je veux que l'on me dise soixante messes le plus tost que l'on pourra en l'Eglise où je seray enterrée. Je lègue à ma fille la religieuse (i) vingt-cinq livres de rente sa vie diu-ant seulement qui lui seront payez pour ses menues nécessitez, sans qu'il soit nécessaire d'en tirer quittance. Je donne et lègue à Jean Marie Ricard mon fils aisné quatre cens vingt livres de rente a prendre en la rente de sept cens cinquante livres qui m'est deiie par M' Debrosse, plus deux cens quinze livres de rente sur la ville constituée moyennant quatre mil trois cens livres à moy ceddée par ma fille, plus soixante six livres treize sols quatre deniers de rente qui m'appartiennent en proprietté et usufruict à prendre dans les deux cens livres de rente dont je jouy pour mon douaire, plus je luy donne et lègue et lui remet la somme de quatre cens quarante livres qu'il me doit par sa promesse. Gomme autres je donne et lègue à Raoult Ricai'd mon fils puisné trois cens trente livres de rente à prendre en ladite rente de sept cens cinquante livres qui m'est deue par Monsieur de Brosse, plus trens cens livres de rente qui m'est deue par Monsieui' Bourdoir (?) dont mon dit fils est garand, plus je lui donne et remet la somme de cinq cens livres qu'il me doit par ses promesses, plus je luy donne et lègue la somme de treize cens soixante treize livres qui luy sera payée par ma fille. Et en cas que, lors de mon décès, il doiA'e quelque rente ou quelque somme de deniers à ma fille ou à Monsieur Doulcet son mary ils pourront la compenser jusqu'à concurrence avec la dite somme de treize cens soixante treize liA^res auquel mon dit fils Raoult Ricard je substitue en la propriété (Jes d. rente de trois cens trente trois livres et trois cens livres les enfans qiii naistront de luy en légitime mariage. Et en cas qu'il décède sans enfans je luy substitue mon dit fils Jean Marie Ricard et Jeanne Marie Ricard ma fille femme de Monsieur Doulcet advocat en parlement ou en cas qu'ils soient décédez les enfans qui recueilleront la d. succession sçavoir les enfans de mon dit fils pour moitié saissant la d. substitution pour de bonnes et justes raisons connues en la famille, et d'autant que pour des considérations particulières je me suis rendue sa caution. Et comme je puis aussy m'obliger pour luy dans la suitte ou fournir quelque somme pour luy procurer quelque establissement je a eux et entend que les sommes que je lui aurez foui"nie.s ou que ma dite fille après mon décès pourroit estre obligée de payer pour raison des obligations ou je serois entrée pour luy diminiie d'autant le legz que je luy faits des d. rentes qui appartiendront à ma dite fille ou l'une d'icelle à son choix jusques à concurrence qu'elle sera obligée de payer et pour le sui'plus de mes biens après toutes les charges et legz cy dessus acquittez, je les donne et lègue à ma dite fille Jeanne Marie Ricard ou à ses enfans en cas qu'elle vint à mourir avant moy voulant que sy après mon décès il arrive que l'on intente contre ma dite fille ou ses enfans des actions en recouvrement de garantie de partage
(i) Il est impossible de savoir qui est cette personne. La biographie du carton 26 de Bretizel ne nomme que trois enfants de Ricard, les diverses généalogies aussi. Serait-ce une seconde filleule ? Pourquoi Jeanne Secousse ne donne-t-elle pas les noms de cette religieuse et son couvent ?
ou pour d'autres causes et debtes extraordinaires de mon ehef, elle en sera acquittée par mes dits enfans ses frères cliacun pour un tiers. Et pour exécuteur de mon testament je nomme Monsieur Lemoyne advocat en parlement que je prie A^ouloir en prendre la peine, mon gendre M. Doulcet, et je prie Monsieur Lemoyne d'agréer un talileau d'une Vierge qui nous a esté donné par Madame de Précy.
Fait à Paris, le 22 Juin 1693. Signé : Jeanne Secousse.
Et ensuitte et escrit paraphé suivant l'acte de dépost du présent testament passé par devant les notaires soubz°" ce jourdhuy cinq mars 1694.
Signé : Lemoyxe, Ricard, Doulcet, M. J. Ricard, D et Auvray.
Et le vingt-sept jour du dit mois de mars dudit an mil six cens quatre vingt quatorze après midy sont comparus par devant les notaires soubzignez lesd. s" Raoult Ricai'd, sieui' Doulcet et dame Jeanne Marie Ricard son espouze de luy autorisée. Et le d. sieur Lemoyne au nom et comme exécuteur nommé avec ledit sieur Doulcet du testament de lad. feue dame Jeanne Secousse au jour de son décès veuve du d. sieur Jean Marie Ricard et encore comme fondé de pouvoir de M. Jean Marie Ricai-d avocat au
parlement suivant sa lettre missive du (sic) présent mois de mars
demeurée annexée à la minute du présent procès verbal de Monsieur Mareschaux bailly du chapitre de Notre Dame du jour d'hier portant reconnoissance des scellez par lui apposez es appartemens et lieux de lad. defîuncte dame veuve Ricard, lesquels ont déclaré qu'en procédant le jour d'iiier entr'eux à l'amiable à l'inventaire et description des meubles titres et papiers et effets délaissés pai- lad. deffuncte dame Ricard, ils ont trouvé
parmy sesd. titres ce codicille de lad. dame escrit et signé de sa main
(suit la description dudit codicille) Ensuit la teneur dudit codicille :
Codicille. Je veux que sy je meurs devant que mon fils Raoult ayt achepté quelque charge je veux que l'on donne la rente de trois cens livres sur Monsieur Bourdoir racheptable de six mille livres qui soit employée à l'achapt de quelque charge ou bien pour respondre de quelque employ. Je luy laisse île surplus trois cens livres une fois payé poiu" ses nécessitez, et pour s'habiller. Je veux que l'on donne à M* Chardon sous pénitencier de Nostre Dame cinquante livres une fois payé. Je veux que l'on donne au pauvres du grand Ijureau de BeauA^ais la somme de soixante livres une fois payé. Plus à Mad" Malotte, celle de qui mon neveu Aubert prend soin, la somme de quarante livres une fois ijayé, l'on donnera ces quarante livres à mon neveu Aubert, l'on prendra les cent livres sur mes arrérages qui sont deubs de mes prez de Goincourt (i). Fait à Paris le premier mars 1694.
Signe : Jeanne Secousse.
Et ensuite est escrit paraphé, etc..
(i) Paroisse à une lieue Sl-O. de Beauvais. Ces prés étaient depuis longtemps à la famille des Ricard. (Arch. Municip. de Beauv., GG, 383-392 ; Arch. DÉPART. DE L'O., H. abb. de Saint-Paul, etc.)
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